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1 Ta en Anglois un petit Eerie 
. rouloit ſur le meme ſujet que 
FJ | TED "on 
— :crement refondu, j'y ai ajoute 
& nouvelles obſervations & a. , uvelles experi- , 
ences faites, tant ici qu'en Ruſſie, & je nal 
rien neghge gp I accommoder au | goilt des Lec- | 


14 Diſſertation ſuivante. Je 


teurs Frangois: Ceſt av TIO 4 Juger wat 7 5 al 
bien reuſfi. | oth. 


La Methade que is prope." vour on des 
Maladies veneriennes, fan obs 7 of fas 


abſolument de moi: Fen fuas redevable au celebre 
Mr. Chicoyneau, premier Medecin de ſa Majeſté 


tres Chretienne, & a Mrs. Laperonnie S Gon- 


dange, tres habiles Chirurgiens, & Memb!. de 


Academie Roiale des Sciences, 2 gui je Pai ul 
pratiquer avec ſucces d Montpellier, pendant les 


anndes 1710 & 1711. Ce que j ai mis du mien, 


ce be ſecret de rendre cette methode efficace dans 
toute forte de climats, meme les plus froids; & eſt. 
a Four Je ne ſuis fparvenu gu d force d attention & 
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Je lepourrai,ge le ferat avec le plus grand plaijr, 


ann els Wetbas: 


te AVERTISSEMENT: 
experiences. Mais pour en etablir la certitr 1; 
je nai pas cnũ quil Juffit d'affirmer , 'ou dle 
es raifumemens d perte de vu: ui allege. © 
Cures remarquables, faites en differens Tiews,\. 
differentes ſaiſons, al teres les ines par des © ip 
competens, & les autres par des perſonnes de la pre- 
miere diſtinction, & qu'on ne ſauroit par . 
revoguer en douts ſans injuſlice. La ſeule choſe 
gu malige, & qui probablement fera tout mon 
crime dans leſprit des perſonnes de ma profeſſion, 
cet que ma ſituation ne me Vun bas encore de 
communiquer mon ſecret au Public. Mais des que 


* Ag Societe qu'il me poſſible dans ma petite ſpbere. 
En attendant, & pour convaintre Te monde de 


ne ſoubaitant rien tant que de me rendre auſſi utile 


7 offre de'tranter ceux qui ne ſeront fas en etat de 
'pater mes 'ſoins & mes remedes, pouruũ ſeulement 
uus puiſſent ſubventr aux autres fraix neceſſai- 
res; & il Sen preſente, je prierai Mrs. les Mede- 
eins & Chirurgiens qui voudront bien en donner 
la peine, d'examiner leur cas, & d'ttre temoins de 
leur cure. A Fegard des perſonnes qui ne manguent 
ni de moiens ni de generofit pour recompenſer libe- 
ralement un Chirurgien qui les tirera d affaire, je 
u ai garde de leur rien preſcrire. Je les prie ſeule- 
ment de Sinformer avec ſoin du ſucces des cures 
gue je dis avoir faites dans ce petit Traite, & gil 
: reſte le moindre ſerupule ſur la bonte de ma 
mel hode, je me ferai un veritable plaifir de les ſa- 
tisfaire, mbing eu preſence de quelque Medecin ou 
Chirurgien 04:1 wr plaira de mener avec eux.- 


Fai 
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XA inſert dans cette Diſſertation une courte 


Non de Petat de la Megdecine en Ruſſie, pa 
dia ma paru en quelque manitre neceſſaire d 


at, qui Efoit d. nftruire le Public des cures 


is remarquables que / y at faites, & des rai- 
ſons du peu de Jucce que y ai eu du cate d un etab- 


liſement. D'ailleurs, comme aucun Auteur, que 


ſe ſac he, n'en a parle avant moi, & que la choſe eft 


des plu furan Jai cru faire plaifir a mes Le- 
Geurs de leur e ce que 75 en ai * ſur 
| tes lieux. 

Si Pai ajoute, 2 la fin, 3 remarques ſur 
deux opinions particulitres du Jameux Mr Belloſte, 


ce neſt pas fimplement @ cauſe qu'elles m ont paru 
tres mal fondees, mais encore farce que bien des 
gens attribuent a ſes pillules mercurielles beaucoup 
plus de vertu quelles nen ont -aſſurement, & ſur 


tout parce que j'ai appris que des perſonnes de mo- 


rite je ſont laiſſe prevenir par ce gu 1 dit contre 


Puſage des frictions, & qu'il nen faudroit pas da- 
vantage pour leur donner une mauvalſe . de 55 


ma methode. 


Lorſque je publiai ma Disc ration Anghiſs, Je 
pris la hberte de la dedier a Mr. Cyicovyneau, 
Conſeiller du Roi T. C. dans tous ſes Confeils 
d Etat & Prive, ſon premier Medecin, Surinten · 
dant des Bains & Fontaines minerales de France, 
& Chancelier de l'Univerſitè de Montpellier. 5 


Plufieurs raiſons my engageoient. Quoique Cbi- 


rurgien Jure de Londres, il ne me convenoit pas 
de chercher d mettre mon Ouvrage ſous Ia pro- 


tection de quelque fameux Medecin ou Chirurgien 
4e cette grande Ville, parce qu'ls ne ſaurdient 


* ww: 
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vi 'AVERTISSEMENT 
- ſans ſe faire tort d eux-memes, donner cours par 
eur approbation @ une Methode qu'ils ne connaiſſent 


qu imparfaitement, & qui n eſt point en uſage par- 


mi ceux. Chacun ſait que les nouvelles decouverte; 
ont des difficultes infinies d ſurmonter, ſur tout 
quand le prejuge ou Pinteret Soppoſent. à leur eta- 
_ bliſſement. Dun autre cote, comme je tiens les 
principes de cette Methode de PIlluftre Mr. Chi- 
coyneau, qui en doit efre regarde comme le pre- 
mier Auteur, metoit il pas juſte que je lui fiſſe 
Hbommage du fruit de mon attention a la per fection- 
ner, & a lamener au point qo fit egalement 
 efficace dans tous les climats? La reconnoiſſance, 
jointe a la veneration que je conſerverai toute ma 


B vie Pour ſes. eminentes gualltes, me permettoit elle 


de balancer un ſeul moment? Je nignorois pas en 
particulier qu il fait conſiſter ja gloire @ rendre 
Juſtice d la verite, de quelque endroit quelle vien- 
ne, ſans ſe laiſſer eblouir ni par de vains preſugès, 
ni par des vues d'interet, ni par Peclat des hon- 
neurs & dune reputation au deſſus de Penvie: Ain- 


| jetois fur de trouver en lui un Fuge non moins 


equitable qu'eclacre, Lobligeante Lettre qu'il me 
fit Phonneur de mecrire @ cette occaſion, eſt une 
' preuve que je ne me trompois pas: La voici mot 


- 


„ Ir ſuis très ſenſible, Monſieur, 4 tout ce que 
„ vous me dites d'obligeant fur l'honneur que le 
„ Roi vient de me faire en me choiſiſſant pour 

„ ſon premier Medecin. Votre mérite me rend 
2, vos gracieuſetes d' autant plus precieuſes, que 
v je naurois pas oſè eſperer que vous vous ſou- 
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. encore de moi; & dans ce meme tems „ 
vous moffres poliment la dedicace de votre K 
Livre ſur le traitement de la Verole, ſelon la „ 
Methode que j ai publice a Montpellier. Je 

Taccepte avec reconnoiſſance; & puiſque vous 
voules m'en_envoier un Extrait dans notre „ = 
Langue, je le lirai avec toute Pattention dont „ = | 


je ſuis — 15 1 wh 4 


Jar foivi pendant ſeize années la tens 
ratique pous la gueriſon de ces Maladies. 
Yen ai toujours vu d' heureux ſuccez, en me 
conformant à l'état des Malades, ſelon leur 
age, Naur forces, & les RO degres du mal. „ 


* 
d 


„ OO RE TR 


1 I n \appartient qu! al Praticien Eclains, & 
attentif de ſe d&terminer avantageuſement, ſe- 


lon la diverſitè de ces circonſtances. Il vous a „ 
fallu y joindre la difference du Climat: Ainſi, 
Monſieur, cette maniére de traiter en Ang 2 
terre doit vous Etre uniquement * 
Vous me faites, trop d' honneur, en declarant , 
que j en ſuis! Auteur, & il me ſuffira toujours ,, 
que mes Obſeryations aient pu vous donner, 
leu de trouver une Methode nouvelle dans le 
KRoiaume que vous habites. Je ne ſai fi ma 

Theſe eſt connue a Meſſieurs vos Medecins & 
Chirurgiens: Sils y trouvoient des difficultes, 
Je me ferois un plaiſir d'y repondre. Mais je , 
compte que votre Livre revinira en vous tous | 


les ſuffrages. Il me tarde de vous donner le 
mien, & je ſuis aſſure que jaurai plùtòt occa- 


5 lion de vous rendre Juſtice, que de vous te- 
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vii AVERTISSEMENT. 
moigner ma reconnoiſſance.  Je' ſuis avec la ,, 
plus parfaite conſidèration , 


N 7 Monſieur, 3 Wt 
A Compiegne, Votre tres humble G, 
. ITC 

N tres obelſſant Sehviteur „ 


CHICOYNEAU. 


Feſere que ce Grand Homme ne trouvera þas 
mauvait que j aie inſerd ici ſa Lettre. Si elle me 
fait inſiniment d honneur, elle nen fait pas moins 
a Teſprit & au cœur de celui qui la &crite ; & Ceſt 
| apres tout Papprobation la plus autentique que le 
Tecteur put ſoubaiter de voir a Ia tte de mon Li- 
| ore. Auſſi a- ce-etè uniguement dans cette vut que 
Jai jugs a propos de ly mettre. 


A Tondres, dans St. Martins-lane, 7 l nh 
e 2396 Odtobrs, 145. 
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LUsACE du MERCURE, SA 


Hacun fait que le Mercure eſt 


particules imperceptibles, il 


ure. Cecte figure, jointe à la 
e de ſes parties, le rend tres propre a la 


guEriſon des Mau veneriens; & c'eſt aufli le 


ſeal Speciſgue que nous ayons pour cela. II 


$infinue facilement dans toutes les parties du 
corps, dans tous les plis & les replis des plus pe- 


tis vaiſſeaux ; il s exalte, ce qui aügmente la 


force de ſon action; & ſe melant avec le ſang & 


les humeurs, il Ebranleè & il briſe par les mouve- 


mens impetueux & reĩterès de ſes globules tous 


les acides du Virus qu'il rencontre, & il les 


entraine avec lui par les Evacuations naturelles. 
* N 5 Pov 


a 


\ 


un corps ſpherique de fa na- 
ture, extremement ſubtil, & 
que quoi qu'on le diviſe en 


retient toujours la meme fi- 


2 DrssERNTATION sUR 


imaginable; & il n'eſt pas difficile de comprendre 
. / oi 

A ME$URE qu'on frotte le corps du Malade 
avec cette preparation, ou cet onguent Mercu- 


riel, les particules du Mercure s'inſinuent dans 


les vaiſſeaux capillaires de la peau, d' autant plus 
aiſement qu'il y eſt attire par la chaleur naw- 
relle. De ces petits vaiſſeaux elles paſſent inſen- 
ſüblement dans de plus grands, juſqu'à ce qu'elles 


elles ſe rẽpandent avec le ſang dans toutes les 
parties & tous les conduits du corps. Si elles 
rencontrent dans leur route des corps hetero- 


Poux gen ſervir avec ſuccez, il faut le 
fixer par des preparations chymiques ou gaie- 
nigues, dont il y a autant de differentes ſortes, 
qu on ſe fait de differentes idees de la vertu de 
ce Mineral. L'experience m'a appris da 


meilleure de ces preparations pour guérir - 
calement les Maux veneriens, & quelques autres, 


c'eſt de diviſer le Mercure en particules imper- 
ceptibles, ſans ſe ſervir pour cela du feu, ni d au- 


cun acide corroſif. Quand il eſt ainſi prepare, 
il ne manque jamais de produire ſon effet, ſoit 
qu'on Vapplique exterieurement, ou qu'on le 
| Wome intèrieurement. Je m'en ſuis dabord 


rvi de la premiere maniere, avec tout le ſuccez 


ſoient portees au ventricule droit du cœur, d'ou 


genes, qui stant arrétés & fixes dans les paſ- 


fages, y cauſent des ohHiructions, elles les heur- 
tent avec impetuoſitè, & par leur peſanteur 
naturelle jointe a la rapidite de leur mouve- 
ment, elles les detachent & les entrainent avec 


elles, & degagent ainſi la partie —_ 


We 91 | ; — 
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L UAE pv Mrrcure. 3 
Ce qui le confirme, c'eſt que les douleurs des 
veroles ceſſent, auſſi- tit qu'on leur a adminiſtre 
une certaine quantite de Mercure, Enſuite les 
partie ules globuleuſes de ce Mineral attaqueſit 
| la dente Virus, ou le fer ment verolique, & 
apres les avoir diviſes, & briſes, elles fe font 
un paſſage & les entrainent avec elles par les 

. . Evacuations naturelles, comme on Ia d'abord re- 

marque. Il importe fort peu de ſavoir fi cette 


„operation ſe fait par le roulement & le choc 
de ces particules, ou par leur fermentation avec 


les acides du Virus avec leſquels elles s accro- 
chent, d'où reſulte la diſſolution generale du Vi- 
rus, & la purification de toute la maſſe du ſang, 
II ſuffit que la choſe eſt certaine par Vexperience, 
quoi que je croie qu'elle ſe faſſe par Vune & par 
autre de ces deux voies, & que le choc des 
parties du Mercure precede leur fermentation 
ö LR 4 


LR Mercure crud pris interieurement, & 
dans la mème quantite, c'eſt à dire d'une a deux 
onces, produit les- mEmes effets, pourvii qu'il 
foit bien prepare, Car il faut premierement Ve- 
teindre & le diviſer en particules impercepti- | 
bles, & puis le mèler avec des ingrediens qui 
puiſſent empecher Veſtomach de le revivifier par 
ſa chaleur naturelle & par ſon ferment, ſans quoi 
toutes ces particules ſe xeiiniroient, & forme- 
" Tolent un tout qui par ſon propre poids, ſe preci- . 
. 8 Piteroit par les ſelles. La preparation dont je 
me ſers, eſt telle que le Mercure ſe repand dans 
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| toute la maſſe du ſang, produit les memes effet 
| F$lvtaires, & paſſe par les memes évacuations 1 
| | bo . d | e A 2 75 1 5 ; natu- 
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naturelles, que celui que F emploie exterieut &< 
mm rac ooo i 
Avr que de la mettre en uſage, je fis 
Texpérience ſuivante. je pris deux drachmes 


de Mercure ainſi prepare, que je partageai en 


quatre portions egales. je mis ſcparément 


cC.hhaque portion dans une taſſe de porcelaine ; 
dans Tune je verſai de leau bouillante, dans lau- 
tre de l'eſprit de vin, dans la troifieme de Veau 


froide, & dans la quatrieme je fis chauffer du 


jus de citron, avec parties égales d' eau bouil- 


lante & deſprit de vin. Enſuite, avec une ſpa- 


tule d' yvoire, je diſſous chacune de ces portio- 
en les broiant fortement; je les fis ſecher dans 


une s tuve, & quand le tout fut ſec juſqu'à la 
conſiſtence d'un electuaire ſolide, il me fut im- 


poſſible de diſtinguer aucune particule de Mer- 


cure.  Apres cela, je remis ces quatre portions 
enſemble, & jen formai des pillules. Puis, j en- 
fermai un chien pendant quarante jours, & je 
lui fis prendre deux onces de Mercure ainſi pre- 
pare, ne lui donnant tout ce tems - IA que du pain 
& du lait. II purgea cinq ou ſix fois pendant 


les deux premiers jours, enſuite il ne purgea 


qu'une fois en huit jours; Il mangeoit peu. 


mais il beuvoit beaucoup, Au bout de quinze 


jours, il commenga a baver copieuſement, ce qui 


Aura trois ou quatre jours. Le vingtieme jou! 


il büt tres peu, mais il urina beaucoup, & cel: 


continua juſqu'au trentièẽme jour, Alors je lui 
preſental de la viande, 11 en mangea un peu, 
mais il avoit de la peine a Favaler. Je lui fs 
enſuite prendre trois priſes, en differentes fois, 


de 


* 
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de poudre de ſemence de Staßs aigre, qui le 
purgea par haut & par bas. Cela fait, je lui 
donnai de la viande & du pain, qu'il mangea 
avec la meme avigite qu'avant Vepreuve, A- 
pres avoir lache, je ramaſſai avec ſoin ſes ex- 
cremens, & les fis ſecher a Vombre : J en fis en- 
ſuite analyſe la plus exacte, mais je ne pus 
trouver en tout que vingt grains de Mercure. 
Des lors, je reſolus de me ſervir de cette prepa- 
ration, ou de ces pillules ; jen ai fait uſage en 
pluſieurs rencontres, & je puis aſſurer qu elles 
m ont toujours auffi bien rea que mon onguent 
Mercuriel; sil y a quelque différence, c'eſt _ 
qu'elles poduilant un peu plus lentement leur 
effet, & qu'elles conviennent mieux dans de 
certaines maladies, ou lorſque le mal nattaque 
pas les os. Ceſt a quoi je fais auffi toujours 
une particuliẽre attention, de meme qu'a varier 
les ingrediens de mes preparations, ſelon la diffe- 
rence des cas qui. ſe prefentent: Er c'eſt par ce 
moien que j'ai gueri des Maladies reputces de 
tout tems incurables, non ſeulement par les Au- 
teurs qui en ont traitè, mais mEme par les plus 
habiles Medecins modernes, du moins qui me 
\{oient connus. La relation circonſtanciẽe que 
* donnerai dans la ſuite, de quelques Cures 
que Jai faites, tant ici qu St. Peterourg, en 
/4ournira une preuve inconteſtableQ. 
„ Mats afin que le Mercure produiſe ſon effet, 
gdiverſes choſes ſont requiſes. 1. Il faut qu il | 
¶ſoit bien éteint, & bien mEleavec les ingrediens 
{#convenables, comme je Vai'deja fair voir, 2. II 


Ni" gy le Malade {oit bien prepare, pour que 


* 


2 1 25 1on | 


8 eattendre qu'a de facheux accidens, comme 
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ſon corps puiſſe recevoir la quantire ſuffiſante 
2 "Lp | 4 . 3 
de Mercure; car ſans cette precaution on ne peut 


experience le prouve tous les jours, en partict 
lier dans la falleation. 3. II Fane que aua 
tité de Mercure, qui ne doit jamais paſſer deux 
onces, ſoit proportionnee avec ſoin au degré de 
la maladie, & à la force du malade. 4. Il faut 
avoir égard dans Vadminiſtration de ce remède, 
aux differens climats, & aux differentes ſaiſons 
od Yon ſe trouve. 5. Il faut tre fort attentif 
aux premieres operations du Mercure, pour les 
augmenter, les moderer, ou les ſuſpendre ſui- 
vant que cela eſt neceſſaire. 6. Il faut que la 
chambre du malade ſoit entretenuꝭ dans un degrè 
de chaleur convenable à la Methode dont on le 
traitte. 7. Enfin, il faut que les evacuations 
ſoient bien conditionnees, & confermes aux rè- 
gles approuvees par les meilleurs Medecins. 
ECErs evacuations ſe font ordinairement par 
la voie de la ſalivation; fur quoi il eſt à prope: 
de remarquer, 1. Que fi la ſalivation eſt abon- 
dante pendant les trois ou quatre premiers jours, 
la cure ne rèüſſira point, parce que le Mercure 
ne reſte pas aſſez long- tems dans le corps pour 
produire ſon effet. 2. Que ſi le malade eſt tours? 
mentè de tranchees & d'un cours de ventre, & 


{ 
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que cela continue ſept ou huit jours, il meurt, 
ou du moins il ne guerit pas, & il faut rebbrs? 
mencer au plutort le remede.' Car le cours de | 
ventre empeche que le flux de bouche ne ſe fas! 
reguliérement, & entraine par cette voie les pa 
ticules du Mercure avant qu'elles ajent pit ag | 


| 


men pu Mn cu. | 


ſfifamment ſur le Virus de la Verole. 3. Que 


fl Ton ne remẽdie promtement aux convulſions, 
rranſports au cerveau, delires, & ſueurs froides, 


e heures, pendant trois ſemaines ou un mois, 
je remede eſt infructueux. _ 
Quoi qu'on puiſſe prẽvenir tous ces incon 


viennent que de ce u' on ne Prepare pas aſſez 


cependant la ſalivation eſt ſi incommode & fi ſu- 


jette à de ficheux accidens, qu'il ſeroit 4 ſou- 
haiter qu on eut quelque autre methode plus 


ſure & plus facile tout enſemble, C'eſt ce qu une 


n Chirurgie.“ 


mais plus ſurement gueris par la falvation, que 


Herience ſur experience pour diſpoſer le corps 


.:3 veroles a recevoir mon remede, de maniere 
le Mercure opèràt par les ſueurs & les Urines, 
fut toujours efficace dans tous les climats. J'ai 


ſatisfaction d'y etre parvenu; O autres en pre- 


s * 8 75 * 


; , Ws . rene en $4 Fr dans rh. | © 3 ; l 


peuvent ſurvenit, le malade eſt bien-tõt em- 

xt6. 4. Enfin, que ſi la ſalivation n'eſt pas 
reguliere, & aſſez copieuſe, c'eſt. à dire depuis 
trois juſqu'a quatre pintes toutes les vingt qua- 


_- o "q 1 * 
A Core ar el de eat 


veniens, & que je fois mEme perſuade qu' ils ne 


bien le corps des malades, & qu'on nobſerve 
Is avec aſſez de ſoin les autres règles neceſſaires; 


longue experience m'a fait heureuſement trou- 
ver, apres ce que j en avois vu pratiquer autre- 
dis dans I'Univerſite de Aer, o Jai Etudis 
AIANT remarque « que}. les 8 n *Ctoiens 


1and ils ſuoient & urinoient beaucoup, J'ai fait 


by t les memes ſoins, & la m . pour? 
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S8 DrsskRrATION SUR | 
foient y parvenir auſſi bien que moi. Mais 
comme -apres les pertes conſidèrables que fai 
faites, il ne me reſte d' autre reſſource que Vexpe- 
rience -particuliere que j'ai aquiſe dans cette 
branche de ma profeſſion, j eſpère qu'on ne trou- 
vera pas mauvais, ſi je garde par devers moi mon 
fecrer, juſqu'a'ce que de meilleures circonſtances 
me permettent de le communiquer au Public avec 


2 * 
r op 
4 n 8 A 
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Illes obſervations que Jai faites a loiſir ſur cette 
..““““;Xͤ⁸⁵ 3; 

= U conſtante experience a _ aux Me- 
3 decins que toutes les maladies Epidemiques ſe 


Ausriſſent pour Fordinaire plus ſirement & plus 
| pPromtement quand la matiere morbifigue ſe de- 
charge par les ſueurs & les urines, que quand 
| elle paſſe par les autres evacuations. ' Et c'eſt un 
 _ fait que ha maſſe du ſang ſe purifie beaucoup 
E mieux par une tranſpiration inſenſible, que par 
cW̃oute autre voie. Suivant cela, la methode que 

je propoſe de guerir les maux veneriens par les 

ſueurs & les urines, ſans ſalivation, doit neceſ- 
ſatirement Etre la meilleure & la plus ſire. Auſſi 
= 'puis-je aſſurer qu'elle ne m'a jamais .manque, 

| depuis plus de vingt ans que je Pai miſe en pra- 


I _ _ tique. Dailleurs, elle a de tres grands avantages 

| ſiur celle de la falivation. 1. II fe trouve des 

M,alades fi foibles, qu'on ne ſauroit les faire fa- 

* liver ſans les expoſer à un danger manifeſte de 
mourir dans Voperation ; - mais a quelque extre- 

mite qu' ils ſoient reduits, ils peuvent prend 

HM mon-remede ſans aucun inconyegnient, & en <{ 

| Perer un heureux ſuccez. 2, IWn'y'a po 

3 — Gacgident 3 approbender ni pendant ai af ” 
3 eb 


rajere, toutes les p 


Lüsen S kinsenk = 
Indie, vottitie je la fais; mas il y en u beaveouſs 


gans 14 Salivation. 3. La Salivation n'eſt pas 
ſeulement dangereuſe, mais encore trꝭs doulou- 


reuſe & tres incommode; au lieu que les Mas 


lades peuvent Ctre guétis par ma Methode, preſs 
que ſans douleur & ſans incommodit; leurs Amis 
uvent les voir librement & fans crainte, & 

aider à paſſer agreablement le tetns qu ls 
ſont obligẽs de parder la chambre. 4. Enfin 
mon remede your ſurement tirer d'affaire ceus 
que la Salvation a mangues, quoi qu'il ne faille 
pour cela ni plus de tems, ni une Plus grande 


doſe de Mereure. 


Av: beide js dols repeter dci & jeftißer ed 


que gal avance plus haut, que pour que le Mer- 


cure guerifle radiealement les maux Veneriens; 


u faut qu'il ſoit prepare ſans feu & ſans acide 
_ torr6lif, & que le corps du Malade ſoit diſpoſe 


par une diete & des temedes convenables, a rece- ; 
voir une quantite ſuffiſante de ce Mineral; deux 


hoſes en quoi Voh manque preſcqque genérale- 


ment, & qui font que la plopart des Cures ne 
téüffillent point, on ne ſont tout au plus que des 
Palliatifs. En effet, pour commencer par la pre- 
r6parations chymiques ouvrent 
trop le corps des petits globules du Mercure, ce 
qui rend fon ation beaucoup plus promte, & 


fait qu'il ne reſte pas aſſe dans le corps, pour 


7 briter les atides du Virus, & les entrainer avee 
vi. II cauſe d'abord une fi grande Evacuation 


| te ſalive, qu'il eſt impoſſible d'en donner une 
quantité fuffiſante pour guerir radiealement; cat 
Ton remarque que trois du quatre draehmes de 
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10 Dis sERTATION SUR |. 
ces ſortes de preparations, - priſes intErieurement, 
. produiſent. une evacuation auſſi abondante, que 
deux onces de Mercure par les frictions. - De 
plus, il eſt certain que les particules-ignees du 

feu, & les acides corroſifs des Ingrediens qu'on 
emploie dans toutes les preparations chymiques, 
pęènètrent & acerochent fi fortement les globules 


du Mercure, qu elles changent fa figure ſpheri- 


que, & le rendent incapable de penetrer le tiſſu 


dies 08. caries, & d'y detruire les acides du Virus, 


ans quoi il eſt impoſſible qu'il y ait de veri- 
Phe en RN RT Og 


Pon ce qui eſt de preparer le corps du Ma- 
lade, avant que de lui adminiſtrer le Mercure, 


la plüpart des Medecins & des Chirurgiens re- 
gardent cela comme une choſe parfaitement inu- 
tile, & ſont d' opinion que la Salivation procuree 
par une ou deux frictions, & par quelques priſes 


de Mercure chymiquement prepare, eſt ſuffiſante 
pour guerir radicalement une Ver le confirmee. 


Cependant rien n'eſt plus aiſc que de prouver 


le contraire. Le Mercure ne ſauroit agir effi- 


_cacement ſur les acides du Virus, fi le Malade 
n'a ps etE bien prepare, 1. Parce que les pores 
de la peau ne ſont pas aſſez ouverts pour Vintro- 
duction du Mercure par les frictions, non plus 
que pour ſa ſortie graduelle apres ſon operation 
dans la maſſe dy ſang, & dans tous les conduits 


da corps. 2. Parce que les humeurs & les 


acides qui sy rencontrent, 'n'aiant pas été dimi- 
nues par des Evacuations neceſſaires, ſont en trop 
grande abondance pour que le Mercure puiſſe 
agir librement ſur le Virus, 3. Parce que les 


- 
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Vaiſſeaux Etant leins, ne peuvent pas recevoir in 
une-.quantite ſuffiſante de Mercure, ni en ſfup- | 
porter le poids; Ainſi le cœur ſe contracte, & 
par ila multitude de ſes mouvemens convulſifs 
qu i communique aux artères & au ſang, les glo- 
bules de ce Mineral ſont pouſſes avec rapidite 
vers les glandes ſalivaires; & quand une fois il 
geſt; fait un paſſage au travers de ces glandes, on 

a beau en donner doze ſur doze, intericurement. 
ou/extErieurement, il ſuit: toujours fa premiere - 
determination, ſans s arrèter dans le ſang, & dans 
les conduits du corps. Il ne faut donc pas 
detonner ſi cette Methode eſt infructueuſe, et 
meme. ſuivie le plus ſouvent d accidens facheux, 


* 


ſur tout lorſque le Virus s eſt fixe ſur les os. 

ö Ceux la memes a qui la ſuivent, ont u S'en | 
convaincre mille fois par leur propre experience; ' - 
mais malheureuſement le prejuge et Fobſtination 


kemportent. Entre un grand nombre dẽxemples 
que je pourrois en alleguer, je me contenterai 


de rapporter celui ci, dont j'ai les preuves en 
main. Un Valet de chambre d'un Seigneur de 


la Cour avoit pris du Mercure, preſque tous les 


jours, pendant huit ſemaines conſecutives, inté- 
rieurement & exterieurement, mais ſans avoir 


auparavant.prepare ſon corps, Il ſe vit bien tor 
reduit à un ęétat des plus triſtes: Il tomboit a 
tout moment en ſyncope; il étoit accable de 
maux de cœur, de ſueurs froides, & d'une diffi- 
cults de reſpiration fi facheuſe quelle bobli- 
gedit A ſe lever du lit, malgre ſa grande foi- 


bleſſe, crainte de ſuffoquer. Enfin, je fus ap- 
pellẽ, et avec la bénédiction de Pieu je le gueris 


12 
f bien . e e dam ſe⸗ 
maines, it da apres, pour aller 
Joindre Go Makes qui 6toir alle en France. - 


| es Maug ventriens les he — par les ſeu- 
francs Chat 
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exaltees du Vin 
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Ls Medecins, & autres qui pretendent guérir 


les Pillules mercurielles 6s chymique- 
ment, fans y diſpoſer le cotps des Malades, & 
fans leur faire obſerver de regime, ni meme gar. 
der la chambre, ſont regards, avec raifon, par 
les plus e crimendés ans cer Art, comme do 
latans qui ne cherchent ow en im- 
poſer au Public. þ 0 dg ne ſont que de 
palhatifs, & bien tot l'on voir les 
mptomes des memes Maladies reparoitre 
res qu e les 5 
dont ils ſc fervent, no ſont qu mouſſer les pointes 


s, et que donner à fon; mouve- 
ment une autre determination; de forte q | 
quil fait dans la maſſe du fang 
en corrompt inſenfiblement h ſubſtance, & en 
Particulier les Particules balſamiques qui ſoar 


15 0 res pour l generation. D'ou il arrive que 


tion fe communique un fexe x l'autre & 
des Pereg aum Enfans, | Quelquetois, 2 la, verite, 
Virus ſe trouve envelopp dans les parties ful- 
þ carter. du ſang, et Bow pike aſſez long-tems 


fans ſe manifeſter au dehors; mais tot ou tard i} 
1 degage, & cauſe de nouvelles Maladies. 1! 
Paroit dans Tes Enfans qui naiſſent de ceux qui 
eon ſont infectes, quot que 


pour Tordinaire fous 
Caurres formes, comme les Eeroitethes, les Newas* 


9 Maladia fore commups en corre, J u. is Pt Apel 


8 ent re | 


 L'Ugacs.ony Mzxcuas. a3 
tes Ulveres; Fiftules, Puſtules, Dartres, le Scor- 
but, e Rhumatiſme, & meme la Goutid Et 


1 prove: que ces Maux font bien ſouyent 
le 3 * de la debauche des Peres, c' eſt que rien 
ne peut les re 
on | ſert 
fours fois & 
+ des le commencement d 


1 je Tai. plus 


ment pour les Maux veneriens, mais encore pout 
E autres wy our , ou * en de- 
Mars cs fc te Medecine & d& Chis 


bien atteſtes , de perſonnes que J'ai gueries. radi» 
- calement din no Ot es. autres de ces M 
ſuivant la Methode dont il sagit. 


auparavant; mais it hui Ecoit reſté de fi grands 
mau de téte, Ae elle ne pouveit abſolument 
int dormir, & loin d'etre gusrie, elle avoit la 


actuellement .carice. Je la tirai d' affaire dans 


Lure fans falivation: Je puis produire les 
+ qui gexfolicrent de fa machoire. 
rie 
wow eſt Burgeſs, & elle vit encore. 


9 n Je gueris de la meme mani. 


Elle se 


A e © les memes remedes dong 


aw"? Vail 20urgquoi 1 8 4 


cette. Diflextation, 
que te. Mercure 6toic un ſpecifique non —_— Q 


1 tous les plus beaux raifonnemens du 
e e fignifient rien, s ils ne ſont ſoutenus de 
experience, je vais produire quelques exemples 


x Og 


1. IL y a environ dix-hujt ans, q a lle Fun 
Batalier de Richmond, nomme Bltcher: me fir | 
_ appellee, Elle ayoit ere. forcement ſalive un an 


i mote de la machoire inferieure du cote gauche 


Feſpace de fix ſemaines, par le moien du pe 


depuis à un Cordonnier du meme lieu, done 
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14 DrssERTATIOR Bux 
ere un Valet du feu Duc de Devonſhire. Il Etoir 


mütile de lui adminiſtrer des remèdes. II ne 


mois, il rendoit tout ce qu'il avaloit, il crachoit 
du ſang corrompu, il avoit une exofo/e 4 l'une 


tre cela, ſi foible qu à grand peine pouvoit il ſe 


on. Pai encore les pièces qui ſortirent de ſon 
nez par exfoliation. Il ſe maria peu de tems 


 Iſſent auſſi bien que jui d'une parfaite ſanteé. 


peuvent rendre temoignage de ce fait, de meme 
que le Medecin & le Chirurgien dont j'ai parle 
et que je crois aſſezʒ &quitables pour cela. 
3. LAnnẽe ſuivante, Mr. le Capitaine Capie, 


peller pour le traiter d'une fiſtule qu'il avoit au 
bas de la Verge, & au travers de laquelle ſon 
urine paſſoit. Outre cela, il s'y toit forme un 
corps dur de ſubſtance charnue, de la groſſeur de 
deux gros ufs; & Vuretre toit bouchè en trois 
_ differens endroits, ce qui avoit tellement-retreci 
le paſſage qu'il Etoir difficile dy introduire une 
chandelle de cire, ni aucune autre choſe de la 


rr ee Pr 


ravant l'avis de quatre habiles Chirurgiens, qui 
2 ; — f 0 . 5 
apres une longue conſultation lui ayoient declare 
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fi mal que le Medecin de ce Seigneur & un Chi- 
rurgien de reputation furent davis qu'il toit 


pouvoit dormir ni nuit ni jour depuis quatre 


de ſes jambes, Los du nez carié; et il étoit, ou- 


lever du lit. je demeurai deux mois et demi a 
le/guerir par faitement, ſans emploier la Salivati- 
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après, & il a des Enfans de ſon mariage, qui jou- 


fr. Huet Maitre d Hotel, Mr. Darington Ecu- 
ier, & Mr. Burnefields Apotiquaire du feu Duc, 


* 
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du Regiment de feu Mr. Labouſſetitre, me fit ap- 


groſſeur d'une tète d'epingle. Il avoit eu aupa- 


5 e 


. 
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u ils ne yoioient. aucun moien de le tirer d'af- 
Eire. . Je le traitai ſelon ma methode aveo tant 
de ſuccez, qu au bout de huit mois il urinoit li- 
brement par la voie naturelle; & il ſe retablic fi. 
bien qui] partic peu de tems apres pour la cam- 
pagne, & qu'il a eu depuis pluſieurs Enfans tous 
fort ſains. Mr. Verdien Cuiſinier de la Reine, 
chez qui il logeoit alors, & qui vit encore, a 66 
temoin de cette Cure 2 8 
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4. EN voici une plus recente, mais qui nen eſt 
pas moins remarquable, Il y a environ cinq ans 
que le fils d'un Marchand de ſoie, dans Devon- 
= /bire-Square, aiant été mal traite d'une Gonor- 
8 rchee virulente & d'un chancre, perdit entiere- 
ment Fuſage de ſa main droite. Ilayoit depuis 
quatre mois des. nodus dans preſque toutes les 
jointures du poignet & de la main. Un tres habile 
Cbirurgien qui etoit ſon Parent, entreprit de le 
guerir, mais voiant au bout de fix ſemaines que 
tous ſes ſoins Etoient inutiles, il Vabandonna. Le 
jeune homme s adreſſa enſuite a Mrs. Turner & 
Plumbtree Medecins de reputation, & a Mr. Ferne 
$ Chirurgien de! Hopital de St. Thomas, d'un tres 
grand mérite. Ils furent tous d'avis de le faire 
aſſer par une Salivation regulière, comme ẽtant 
l ſeul remede qui put le ſauver. Mais le Malade 
ne pouvant sy reſoudre, eut recours a moi, & dans 
leſpage de cing ſemaines je le gueris fi bien par 
ma Methode, qu ib fut en etat de tenir les Livres 
de ſon Pere. Mr. Ferne me fit la grace de le 
venir voir ſur la fin de la Cure, & declara qu il 
toit ſurpris & en meme tems charme de le trous _ 
CC ͤĩx·ö1ß oak, 
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7 . A rr pres dans le meme tems, je fis deur 
Oures, pour la verité deſquelles je puis en appeller 

jel au — 9 de trois Docteür en Medecine 

des plus diftinguts, ſavoir Mr. le Chevalier 
Hans hn: & "Mrs. Hollings & Ted, Medecing 
de L. L. M. M. Britanniques. La premiere eſt 
oelle d'un Muſicien de TOpera, qui avoit des 
uleères dans la bouche, & I interieur du neꝝ plein 
non ſeulement d ulceres, mais encore de galet 
ar Kehes & de poĩreaux. Le Dr. Holtings le vit & 
1 Texarnina avant la Cure, & le Dr. Shane apres, 
La ſeconde eſt celle d'une Dame environ 
5 te ans, qui stant marie A un jeune De- 
bauché, ſe trouva bien · tõt atraqute dune Go- 
norrhee virulente des plus ficheuſes. Mr. Col. 
dn haäbile Chirurgien, aiant été a appelle, fut 

d'avis de la faire faliver. Mais le 
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| ar! n'y eut 
3 aucun Egard, & m'envoia chercher quelques 
| | Jours apres. Je trouvai que le Vagina Eoit 


relachè, ſortoit hors des lèvres pour le moins trois 
| poures, & formoit une durete ſchirreuſe, de la 
ande du poing, & couverte d'vlceres puru- 
L Je gueris parfairement cette Dame au 
bout de quatre Semaines, & le Dr. Stuart la 
vit chez moi dans le tems que je la traitois, 
3 * qu elle etoit preſque retablie. * lle mourut 
F deux ans apres F ea de la boiffoh; mais 
. le Muſiciens de 1 Ge era vit encore, & eſt pret, non 
ſeulement de declarer la verité du fait, mals en- 
cote de paroitre devant ces trois fameux Mede- 
Lins Pur! convainere de ſon en tier W 
ment. 
Yo 1 erains beamer n. mes Learars par un plus 
( : | e 5 grand 
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LUsacr vu Mc un „ 27 
grind nombre 4exemples. - Il eſt tems de faire 
mention de quelques autres Maladies que 1 


_ en ſuivant la meme Methode. 8 


IL y a pres de vingt ans, qu'un Rubanier - du 


Spittlefields me fit voir un de ſes Enfans, age 


.d'environ ſix ans, quiavoit quatre ulceres 4 la 
jambe, & trois ſur le deſſus du pied, dont le pus 
traverſoit la plante du pied: La cauſe de ces 
.ulceres toit une humeur ſcrophuleuſe. Je gue- 
ris cet Enfant en trois mois, & il s eſt teu 
n re bien portẽ depuis. 

EN 1723, un Valet du feu Docteur Burnet, 
_Chapelain de ſa Majeſte, ſouffroit depuis deux 


ans une violente & continuelle douleur a la plante 


du pied. A la fin, il sy forma un abſeez qui 


carla entiérement une des pbalanges. Mr. Eng- 


liſo, Docteur en Medecine, & Mrs. De Buſſiere 


& Brown Chirurgiens furent d' avis de lui am- 


puter la jambe; mais il ne voulut jamais y con- 
ſentir, & deux mois apres il alla aT Hopital de 
St. T. bomas, pour 8'y faire traiter. II n'y fut pas 
plardr qu'on reſolut de lui faire la meme opera- 


tion, comme ętant la ſeule choſe qui pit lui ſau- 


ver la vie. II prevint Pexecution de ce deſſein, 

en ſe retirant ſecrètement; ?pres quoi m'aiant | 

ts adrefls, j J entrepris de le guerir {ans lui couper 
la jambe. en vins heureuſement 4 bout dans 
Teſpace de dix-huit mois, d telles enſeignes qu'il 
fut en rat de faire ſe voiage de Suiſſe à pieds : 
Mais auparavant Il fe fit viſiter par Mr. De Buj- 


ſere q vi Vaſſura de fa gueriſon, & me felicica, 
| mn du bon ſuccea que Javo's eu. La 


cauſe 90 ſon * Ecoir une humeur — ſe 
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dont il toit fait à 44 


Duc de e me fit appeller. Il Etoir de- 
puis neu 


culieremeut ſur Pos pubis, & juſqu' au Scrotum. 


mains de divers habiles Chirurgiens, & enſuite 
ici pendant quelque tems entre celles de Mr. De 


puis d'une parfaite ſante pendant i eſpace de dix 


vre, ſon Ami Mr. Yerdzer, Cuiſinier de la Reine, 
peut juſtifier la ver itẽ de ce que j avance. 
I me ſeroit aiſe de produire un plus grand 


deurs. 
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cette partie du corps. Mr. David Mitchel, Beau. 
frere de Mr. Burner, & qui eſt encore plein de 


vie, peut atteſter la verité de ce fait. 


LA meme annse, . . Sarmoiſe, Cuilinier du 


ans incommode de pluſieurs dure- 
t6s & ulceres ſcrophuleux dans PFaine,-& parti- 


II avoit été dans les Pais etrangers, entre les 


Buſfere ; mais les uns & les autres Vavoient a- 


bandonne comme incurable. Cependant par mes 


fut gueEri- en moins de deux mois. Il a joui de. 


ans; mais etant mort, il y a deux ans, d'une fié. 


nombre d exemples de cette nature, mais ceux 
que je viens de citer ſuffiſent pour ètablir uſage 
d'un remede ſi efficace dans diverſes maladies re- 
putees incurables, meme par les meilleurs Au- 


| RELATION ABREGEE, 


DE 

> | L Eat me de h Medecine 
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veg VT na Medecine ẽtoit tres peu con- | 
PASSAT, nu, & encore plus mal pra- 
r tiquee en Rufſie.. Les Grands 
WETTEH WJ Ducs avoient un Medecin & 
y 5 nn Chirurgien affectẽs, les Pa- 
. = trji;rches de meme; & ſi ils 
leur permertoient de viſiter quelque Seigneur 
malade, on regardoit cela comme une grande fas 
veur. Au reſte, il ne paroit-pas qu'il y eut 

d'autres Medecins ou Chirurgiens dans tout ce 
vaſte Empire. Chacun etoit ſon propre Mede- 
ein, & ſe ſervoit dans le beſoin de certains re- 

méedes generaux que Luſage lui avoit, appris 
à connoitre, & qui confiſtoienr fur tout dans les 
vertus 105 ſimples. Seulement il y avoit à Moſcou 
8 deux 
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deux Apotiquaires qui fourniſſojent c 28 drogues 
e des remedes à ceux qui en vouloient. Mais 
* comme ils n'etoient aſſujertis à aucun regleme 
& qu ils n'a voĩent aucune emulation, on peu, 
aiſement 8 * ce * c Eroit _ leur Phare 
dee. pn OT HA | + Bd 
PIERRE I. qui Cappercut bien · tot de cette 
: Giſette Etonnante de Medecii s, de .Chirurgiens, 
& d'Apotiquaires dans ſes Etats, y en attira bon 
nombre des Pais Etrangers, & leur aſſigna a tous 
des places & des appointemens convenables. I 
CEtablit dans chaque Diviſion,” ou Corps d'Armee, 
un Medecin & un Chirurgien en Chef, & dans 3 
chaque Regiment un Chirurgien major, avec 
ordre à ceux-ci de faire chaque jour au Me- 
decin & au Chirurgien en chef, un rapport 
exact du nombre des Malades de leur Regi- 
ment, & de la nature de leurs Maladies ou de 
leurs accidens. De meme, il établit ſur la flotte 
un Chirurgien en Chef, & un pour chaque 
Vaiſſeau. Outre cela, il fic bätir dee Hopitaux, 
un a Meſcou pour les Troupes de terre, deux a St 
Petersbourg, dont l'un Eroit pour les Troupes de 
terre, & l'autre pour la Flotte, un a Cromſtadt 
auſſi pour la Flotte, & un autre dans la ville 
d' Aſtracan, ſur la mer Caſpienne; & il y plaga 
un nombre ſuffiſant de Medecins & de Chirur- 
giens. Voici de quelle manicre il regla les gages 
dies uns & des autres. . 

Aux Medecins & Chirurgiens en chef des Di- 
viſions, ou Corps d'armee, il aſſigna . fix cens 1 
Roubles chacun par an, go font environ n cent 4 
trente cinq Lavres Sterling. 
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„A bon pemier Medecin deux mille Roubles, 


avec le titre: d Excellence; & a ſes deux — | 


Jus, ſix cens Roubles chacun.. 


"AUX. Chirurgiens yore des Regimens cent 
"Wquante: Roubles. 


Au ine en chef de 13 flotte fix ceng 


| Roubles. 
Aux Chirurgiens FR chaque vaiſſeau de guerre 
cent cinquante Roubles. 


Aux Chirurgiens des Cardes quatre- cens 
Roubles, HW 


Abx Medecins des Hopitaur fix: cens Rou- 


| bles, & aux Chirurgiens trois cens. 


Cx Prince ordonna encore que tous les Chi i. 


rurgiens ſeroient pourvus a ſes fraix des Inſtru- 
ment, des Drogues & des Remèdes dont ils au- 
roĩent beſoin. Mais aiant été bien-tôt informé 
de la mauvaiſe foi des deux Apotiquaires de Moſ- 


cou, tant dans la Preparation que dans la vente 

des remedes, il fit Eriger avec toute la diligence 

poſſible quatre Apotiquaireries publiques a St. Fe- 

 tersbourg, & deux a Moſcou, les fournit de drogues, 

_ Cinftrumens & d' utenſiles neceſſaires, & fit venir 

d Allemagne des Apotiquaires, à qui il aſſigna fix 

cens Roubles d appointement par an, & des gages 

| honnetes pour leurs gargons, & ouvriers. II 
nomma dans chaque lieu un Medecin des plus 


experts pour examen des drogues, & des pre- 


parations tant chymiques que galeniques , avec 
ordre den règler le prix, & den donner un com- 
3 | 20 exact a ſon premier Medecin. Il defendit 


peine de chatiment corporel à toute autre 


5 prone: de vendre directement. ou indirectement 8 
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une permiſſion expreſſe ſignẽe de ſa main, & aux 
Apotiquaires Etablis: d executer aucune ordon- 
nance de Medecins ou Chirurgiens qui ne ſe- 


roient pas actuellement a ſon ſervice, ou au ſer⸗ 
vice des Miniſtres étrangers, ou qui m aurbient 
pas étè approuves par ſon premier Medecin com- 

'-exercer la 


me des gens de uement qualifies 
Medecine ou la Chirurgie. Enfin il regla les vi- 


_ fates des Medecins fur le pied de deux roubles, ou 


Ecus, chacune, & celles des Chirurgiens fur le 
pied d'un cu. Mais malgre _ ſes precau- 
tions, un grand nombre d' Empiriques & de 
Charlatans ſe rẽpandirent dans ſes Etats, & Lon 
admit — rang des Medecins & des Chirurgiers a 

es des ns dune tres ite capacité. Pour 
l Tun & à —— de ces deſordres, 
TE mpereur ecablit une 
3 la Chancellerie 
d un Medecin & d'unChirurgien des . habiles, 
_ Fun'Secreraire, & de pluſieurs Clercs, pour exa- 


miner les lettres ou titres de tous Going & 


Chirurgiens qui Etoient actuellement à ſon ſer- 


vice, ou qui ſouhaiteroĩent dans la ſuite dy en- 
trer, de meme que de ceux qui fans Etre à ſon 
ſervice, avoient obtenu ou obtiendroient le pri- 


vilege d exercer ces profeſſions. Cette chambre 
avoit le pouvoir, non ſeulement d examiner leurs 


lettres, mais encore de les examiner eux méèmes, 
de les renvoier s ils n'avoient pas la capacitẽ re- 


quiſe, & s ils Pavoient, de 4 en expedier un 
Acte, & d'enre 


mens, 


e ef Gang _=x-£- 


_—_ de chambre, qu'on . 
Medecine, compoſce 


giſtrer leur nom & leur demeure. 
3 „ les Colonels des Regi- 


Flotte, les Capitaines des Vaiſſeaux de guerre, 
& les Directeurs des Hòpitaux devoient s adreſſer 
pour avoir les Medecins, Chirurgiens, remè des, 
ou inſtrumens dont ils auroient beſoin; Ce Prince 
publia en meme tems un Edit qui ordonnoit 4 
tous ceux qui ne voudroient pas ſe ſoumettre à 
cet Etabliſſement, de ſortir de ſes Etats, à peine 
aux contre venans d etre pourſuivis felon toute 
la rigueur des Loix. Et lorſqu' il fonda VAca- 
demie des Sciences & des Belles lettres à St. 
Petersbourg, il eut ſoin d'y établir deux pen- 
ſions honorables, lune pour un Profeſſeur en 
Medecine, & autre pour un Profeſſeur en Ana- 
tomie, leſquels ſeroient obliges de faire regulié- 
rement des Leons publiques pour I' inſtruction 
de ceux qui ſe deſtineroient à ces profeſſions Id. 
Iuo0ous ces Reglemens, tres ſages en eux-mEmes, 
ont Et religieuſement obſerves pendant le règne 
de CATHERINE,'& de PIERRIN II. Mais 
mperatrice regnante a jugè a propos d'y faire 
quelques changemens. Elle a honore fon Me- 
decin du titre d Arrbiatre, ou premier Medecin 
de tout l Empire, & la reveru du pouvoir abſolu 
de diriger tout ce qui appattient à la Medecine, 
de diſpoſer de toutes les places de Medecin de 
Chirurgien & d'Aporiquaire dans toute I'etenduE 
de ſes Etats, & d' infliger tels chatimens que bon 
| lui ſemble à ceux qui refuſent d'obeir à ſes or- 
dres ou de ſe ſoumettre a ſes reglemens ; au 
lieu que ſes Predeceſſeurs s etoient toujours re- = 
ſerve la nomination des places, & la connoiſſan ee 
des cas particuliers qui pouvoient ſe preſenter, Ex | | 


pour le mettre en 6rat de ſofitenir avec honneut 
vne dignité ſi relevse, elle lui a aſſigné une pen- 
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ſion annuelle de huit mille Roubles, avec un 


Apartement magnifique dans le Palais, bouche 
en Cour, équipage, domeſtiques, &c. Javous 
que quoi qu'il ſemble dangereux de confier \ 


un ſeul homme un pouvoir ſi vaſte & ſi abſolu, 


' eependant ſi ce poſte Etoit occupe par un Mede- 


ein également habile, judicieux & integre, la 
Medecine, la Chirurgie & leurs dependances 


en retireroĩent un avantage infini, & bien- töt Lon 


verroit ces arts fi neceſſaires à la Societe fleurir 


| en Ruuſſie, autant que dans aucun autre pais de 
1 Europe. Mais malheureuſement il a Et rempli 
depuis Iavenement de fa Majeſte Imperiale 4 


la Couronne, par un homme qui à une capacité 


tres. mediocre joint un eſprit des plus bizarres, 
des plus hautains & des plus entetes.. Je au- 
rois garde de m'exprimer ainſi, fi ce n'etoit la 
un fait avere & de notoriete publique. Les Me- 


decins Chirurgiens & Apotiquaires de ce vaſte 


Empire n'ont que trop..Eprouve a tyr annie. 


L' Academie des Sciences, les Seigneurs mtmes 


\ 


de la Cour u ont pas ete a Vabri de ſes manieres 


jnſolentes & capricieuſes. On Va vi plus d'une 
ois mEpriſer leurs recommandations, choiſir des 
 Jgnorans pour remplir les places vacantes, tandis 
qu il s en preſentoir de tres capables, Eloigner les 
perſonnes du premier mérite, transferer les gens 
Gun bon poſte à un poſte fort mediocre. ſur le 
moindre mecontentement, & releguer en Siberie 
ceux qui ẽtoient aſſez hardis pour ſe plaindre ou 
pour cenſurer ſa conduite. Et i}: le pouvoit 
N 1 d' autant 


ee ung a7 
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T 
autant plus impunément, qu'il eſt défendu 1 
coute perſonne ſous peine de chatiment corporel 
de preſenter aucun Placer, - ou de $'adrefler direc- 
tement à I'Imperatrice, de ſofte qu'un Medecin, 
"Chirurgien, ou Apotiquaire maltraité ne ſauroit 
porter ſes plaintes ailleurs qua la Chancellerie de 
' Medecine; ou Mr. I Archiatre eſt tout enſemble 
Jjuge & Partie. Ainſi on peut dire que ſon poy- 

vol eſt auſſi abſolu que celui du grand Inquiſi- 
teur d' Eſpagne, & qu'il nen uſe guere mieux. 
_ Mats pour donner à mes Lecteurs un Echan- 
tillon de Veſprit caprieieux & tyrannique de cet 
hom me, je vais reciter en auſſi peu de mots qu'il 
me ſera poſſible, ce que jen ai Eprouve moi 
meme, II y a environ trois ans, quaiant forme 
le deſſein d'aller m eẽtablir en Rigſſie, je partis 
avec ma famille, à la ſuite de Mylord Forbes, 
qui alloit dans ce e en qualité d'Envoie 
extraordinaire & plenipotentiaire de ſa Maje/ie 
Britannique, à qui j avois été tres fortement 
recommande par des perſonnes de diſtinction. 
Mr. le Prince de Cantemir, Miniſtre de VImpe- 
ratrice de Ruſſie, aupres de ſa ditte Majeſte, ecri- 
vit en ma faveur, & de la maniere du monde la 
plus obligeante, à Mr. le Comte de Biron, Grand 
Chambellan & premier Miniftre de cette Prin- 
ceſſe, a Mr. le JON de Levenvolt, ſon grand 
Marechal,. & à Mr. le Prince T hrobouskoy, Ma- 
jor General de ſes Gardes, les priant de nie pro- 
| curer quelque poſte honorable, comme celui de 
FF Chirurgien Major d'un des Hopitaux de St. Pe- 
_ Zersbourg, ou dans les Gardes, Je remis d'abord 
a mon arrivée ces Lettres en main propre: Les 
W D rg Seigneurs 
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| GBeigneuts A qui elles étoient adreſſses, me recu- 


| rent fort gracieuſement, & m'aſſurerent de leur 
| Protection; mais ils me dirent en mème tems 
qu'il falloit que j allaſſe faire la reverence à Mr. 
= I Archiatre,ſans lequel il n'y avoit rien A faire, & 
i qu'ils auroient ſoin de le * en ma faveur. 
'$ * _Effectivement ils prirent la peine de lui parler, 
1 mais le ſuccez ne rEpondit ni à leur attente ni 
froideur, pour ne rien dire de plus; & apres que 


; WM je lui eus explique le ſujet de ma viſite, il mere- if 


1 pondit ficrement qu il n'y avoir point de place 
JI _=_ Je la ſouhaitois, & qu'on me 
| Yavoirt fajt eſperer, mais qu'il y en avoit d'autres 
dans les Regimens & dans la Florte, & que tout 
ce qu'il pouvoit faire pour moi Eroit de m'en 
> Fdonner une. Je lui repliquai, qu'etant charge 
= + rome cela ne pouvoit pas me convenir, at- 
| trendu que les appointemens de ces ſortes de pla- 
= - ces n'etoient que de cent cinquante Rovbles; 
{ mais que je le priois de ſe ſouvenir de moi lors 
3 qu'il ſe prefſenteroit quelque choſe de meilleur. 
A deſſus il me tourna le dos, & paſſa dans une 
autre chambre fans me dire un ſeul mot. On 
1 peut juger qu elle fur ma ſurpriſe; je me reti- 
| fai tout confus, & ne ſachant quel parti prendre. 
Je navois garde de m' adreſſer à Mylord Forbes, 
i qui, pour des raiſons que je dirai tout à Pheure, 
33 mavoit deja declare qu'il ne pouvoit me rendre 
aucun ſervice, & que je ne devois pas compter 
Y ſiur lui. Je courus chez Mr. Rondeau, Reſident 
= - die fa Majeftd Britarmique, je lui comprai la ma- 
| niere font Mr. I Arehratre mavoit regu, je lui 


tis 
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TEIN 
bs voir mes Certificats des Maitres Chirurgiens 
de Mont, eller, ceux de I Hotel Dieu de Paris 
od Fal ſfervi quelques annees,, mes Lettres de 
Maitriſe de Londres, & ma Patente de Ventou- 
ſeur de 8. A. R. Monſeigneur le Prince de Galles, 
& je le priai de m honorer de ſa protection; mais 
il me tint le meme langage que 1 — | 
& les mEmes raiſons. 

ur ces entrefaites, j eus le becher e etre in⸗ 
troduit chez Mr. Le Fort, Envoié exrraordinaire 
du Roi de Pologne, aupres de IImperatrice de 


Ruge. Comme c'eſt un Seigneur treès affable, 


& qui 1 fait un alen de rendre ſervice aux E- 
trangers qui s adreſſent 2 lui, j en fus parfaite- 
ment bien regu. Il me communiqua meme. 
Terat de ſa fanre; il me dit que depuis environ 
trois mais Il avoit eu trois attaques d Epilepſe, 


K il ajoura qu il ſouhaĩtoit que je vouluſſe avoir 


une confulcation la-deſſus avec Mr. Divernois, 
Profeſſeur en Anatomie dans I Academie Impd- 


Lale des Sciences, qui Eroit ſon Medecin. Je 


fus ul de trouver loccaſion de me faire connoi- 
n'eus garde de la laiſſer echapper. Au 


tre, 
jour K 11 Theure marquee, je me rendis chez ſon 


Excellence, od j eus d abord un aſſez long en- 
tretien avec Mc: Di vernois, ſur differentes ſortes 


de Maux qui ſont proprement du reſſort de la 
Chirurgie. I me parpt ſatisfait de mes raiſon- 
neniens, & me rendit enſuitł un compte exact 
de la maladie de ce Seigneur, des remedes qu'on 
Ju} avoir adminiſtres, & de la maniere. dont il 
£raioit qu on devoit 8'y prendre 2 Tavenir pour 
* Sueériſon. We ow fus pas tout 5 fait de 


ſon 


r 
TANG Eat de Ee 


fon avis, & je luĩ en dis naturellement ma pen- 
fre que J appuiat des meilleures raiſons que je 
pis; mais il ne voulut point 8'y rendre, & il 


continua à ſuivre la methode qu'il avoit propo- 


ſe. Cependant, Mr. V'Envoie empirant à vue 
_ Cevil, le determina'enfin 2 eſſaier la mienne, 


K „ le fimple uſage 9 fit de quelques re- 
medes que j avois indiques, il ſe trouva beaucoup 
mieux en peu de tems. Cela augmenta la con- 


fance qu'il avoit commence d'avoir en moi, & 
lui fit redoubler ſon attention à me rendre ſer- 


vice. ſe Finftruifis alors de la maniere dont j a- 
vois étẽ recu de Mr. l Archiatre, & de ce que 


Javois 2 eſperer du core de Mylord Forbes & de 


Mr. Rondeau. II m'exhorta 4 la patience, & 


me dit que Mr. I Arebiatre toit dune humeur 


chr capricieuſs, qu'll lit me Ne Geno 
par ma pratique, & qu'il m'en fourniroir bien- 


cor les occaſtons; qu'a Yegard de VAmbaſſadeur 
& du Reſident d Angleterre, le refus quiils a- 
F oe 1-0. a 


Rondeau logeoit chez lui depuis quelques années 


un Chirurgien Trlandois, dont il faiſpit grand 


eas. II aurbit pü ajouter, qu une Politique ou- 

tree y avoir. beaucoup de part, Mylord Forbes & 
Mr, Rondeau craignant, s ils s'intereffoient pour 
moi, de deplaire 4 Mi. Vdrchiatre, qu ils fa- 
Voient avoir Toreille de Vimperarrice, 


Aw 


' QueLgvEs jours apres cette converſation que 


Feus avec Mr. Le Fort, Mr. le Prince Threbou- 
'3k0y dont Jai deja parle, me fit dire qu on me 


deſtinoit une place de Chirurgien Major dans les 
Gardes, qui devoit Etre vacante dans 


| EE aA . 


trois Se- 
maines, 


| . * ' 2 * WOW * n 5 N . 
— p * o v 5 1 1 T 4 | * 2 * a q ' * * * 
2 K * * . 3s, I. 4 2 nn a 5 8 
K N l : g * mn 92 1 
*** 
Y — 
* 
b N 
N - 
a L : 
W a 1 
* 7 \ 1 
y * 
— 893 * 
. * 0 1 
0 * , _ — => 
yy 6 
4 a 4 F : 
— = | 
. < 
— b N C * 
0 « ü | 
* - 


maines. Au bout de ce tems-la je me rendis 
chez ce Seigneur; mais je ne fus pas peu ſurpris 
d'apprendre de ſa propre bouche, que quoi qui! 
eur mis tout en uvre, conjointement avec ſes 
amis, pour me faire avoir cette place, il n'avoit 
jamais ph en venir à bout, Mr. I Archiatre aiant 
declare tout net qu'il voulloit la donner à une au- 
tre perſonne qu'il avoit en vue. je fus donc re- 
duit à faire de mon mieux, & à chercher par 
ma pratique particuliere les moiens de ſubvenir 
aus beſoins de ma famille. La Providence m' en 
fournit les occaſions, & je puis dire que j' eus à 
cet Egard tout le ſuccez que je pouvois naturel- 
lement eſpérer dans de pareilles circonſtances: 
Mais cela meme ne fit qu aigrir toujours d'a- 
vantage Teſprit de Mr. I Arcbiatre. Il envoia 
chez moi des Soldats, avec ordre de me con- 
duire à la Chancellerie de Medecine, pour y pro- 
duire les titres en vertu deſquels j exerceois ma 


profeſſion. Jy parus, & je montrai mes Lettres 
8 de Chirurgien Jure de Londres, qu'on entegi- 
ſtra, & qu on me renvoia deux jours après. Je 
devois en conſequence, ſuivant les reglemens de 
Pierre I. avoir le mEme droit de pratiquer la 
Chirurgie, & de me fournir de remedes chez les 
Apariquaires, en paiant, que les Chirurgiens qui 
eroient au ſervice” de S. M. Cependant Mr. 
Archiatre ne jugea pas à propos de m' en laifſer 
jduir long-rems.” Au bout de quatre mois il me 
fit ſentir juſqu od pouvoit 8'ctendre fa tyrannie, 
Alant été informè qu'on vouloit mettre entre 
mes mains un jeune homme de diſtinction, de 
VArademie der Cadets, pour le guérir d une Ve- 
. C role 
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role confirm6e, contre laquelle tous les remede; 
|  ordinaires, avoient été  inutilles. depuis environ 
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de Monſeigneur le 
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quatorze mois, & que pluſieurs Medecins & Chi- 


rurgiens avoient meme declarée incurable, il ne 
put. plus ſe. contenir. II fit defenſe aux Apo- 


e for pine de perdre leurs places, de 


vendre aucune drogue ni remede aux Medecins 
ou, Chirurgiens qui ne ſeroient pas actuelle- 
ment au ſervice de I Imperatrice. Cet ordre 


 Injuſte qui m'9coit tout moien d'exercer ma pro- 
3 . m'obligea de lui E requete pour 


gard 3 mes lettres de 


e ,prier, que ſans avoir 


Chirutgien Jure, deja enregiſtrees, il voulu 


As 


me faire examiner par la Chancellerie de Me. 
1 4 os Folie ted Chew Bo. 1 9 | | 
ne, & Gi } etois tr ouvé capable, m accorder 
iberts de pratiquer & d avoir des remedes 
comme auparavant. Mais il fut inflexible, & jc 
Vs bien qu il avoir jurẽ ma perte. Jen porta 


mes plaintes a Mylord Forbes, Je fuppliant & 


m.accorder ſa protection, comme à un Sujet de 

anfeigneur Je Prince & Galles, & dent 
n avoit aucun lieu d etre meEcontent, Cependant 
Il me ba _£efula d'une manicre aſſes dure, ſas 


n — * 


je madrefai. a Mr. 'Envois Le Fort, 


RS les memes raiſons que j'ai deja dites. 
1 W's ü me 
defſus 


& Mir. le Comte de Lignard fon Collegue, Scig- 
neut dun merite tres diſtingut, qui furent plus 


& qui me prirent auffi- tot ſous leur 


Far e Aink, guand Jeus beſoin dans l 


uite de drogues ou de remedes, je ne fis que 
au bas de mes ordonnances, paur ſon Ex. 
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tellence”” Mr. Le Fort, ou Mr. Le Comte de Lig- 

ard, comme ſi j euſſe Er à leur Service. 
 CxPENDANT je preſentai, par l'avis de ces 

deux Seigneurs, un Mémoire 4 Mrs, de I Acade- 

| mie Imperiale des Sciences, dans lequel j'expoſois 

ma methode pour la gueriſon des Maladies Ve- 

neriennes, ſans ſalivation, & j offrois d'en faire 

- Tepreuve devant des Juges competens. Je Vac- 

0 3 dun Extrait de ma Diſſertation An- 

* gloiſe 1 , 


ur ce ſujet, ry aiant que deux Membres 
qui entendiſſent YAnglois. Lun & l'autre furent 
e parfaitement bien regus; mais Von me dit que 
comme ce qui regardoit la Medecine & la Chi- 
„ turgie, dependoir entiérement de Mr. I Archiatr e, 
tout ce qu on pouvoit faire Etoit d'envoier mon 7 
Memoire a la Chancellerie de Medecine. C toit _— 
juſtement ce que je ne voulois pas; ainſi je le 
W retirai, & je me contental, apres avoir remer ie 
Jes Meſſieurs, de prier les Membres Medecins e 
m'honorer de leur preſence pendant le cours de — 
la Cure du jeune homme dont Jai parlé cide 14 
ſus; Mais aucun d'eux ne voulut me faire ce 2 
plaiſir, craignant d'irriter par cette dEmarche = 
Mr. L. Arcbiatre, qu ils ſavoient ètre mon ennemi 
jure, Cependant le Malade guerit en peu de il 
tems par mes ſoins, en ſuivant ma Methode; * 
ce que l'un de ces Medecins atant appris, il "I 
mien felicita, & me dit qu'il toit fache pour 
| Vamour de moi, & pour Pamour du Public, 4 
qu une découverte fi utile ne füt pas mieux re- 
compenſee, & que fi cela füt arrive du tems de 5 
PIERRE I. ce grand Prince m'auroit auſſi- tut 
ordonnè une gratification de deux oy trois mille 
9 6 © Roubles . 


ite, avoit fait premier Medecin de 


___ Rouble, & pourvũ d'une des meilleures plates 
de Chirurgien dans ſes Etats; mais que la Me. 
decine & la Chirurgie ètant entierement dirigee; 
Par un homme que le hazard, plũtôt 01 le m 
ſa Majeſts 

il ny avoit rien à eſperer pour mo). 
Pu de tems apres, Mr. I Archiatre. partit, 
avec VFagrement de cette Princeſſe, pour le 
Eaux d' Aix la Chapelle, & nomma pour rem. 
pPlir ſa place pendant ſon abſence, le Docteur 
Fiber, Medecin tres intègre & tres habile, qu'il 
ayoit fait venir. expres de Riga: Mais il eut 
: yous ſoin de ſe reſerver la connoiſſance des af. 
faires, & la nomination aux places vacantes 


Trois jours avant ſon depart, Mr. le Chambellan 
Korf, & Mr. Threading: Gentilhomme de 1: 
Chambre lui demanderent pourquoi il avoir de. 
fendu aux Apotiquaires de me vendre aucune 
drogue ni remede, vi que j'etois enregiſtre dan 
la Chancellerie de Medecine, & que les Cure; 
que j'avois faites temoignoient ſuffiſamment ma 
capacitè. II leur répondit ſans s expliquer, 
qu'il avoit eu ſes raiſons pour cela, & que sil 
recevoit la moindre plainte des Medecins ou 
Chirurgiens à gages, que je leur faiſois du tort 
par ma pratique, il me defendroit abſolument 
d'exercer ma profeſſion. Cependant la Cure du 
jeune Seigneur dont j'ai deja, fair mention, erant 
venue à la connoiſſance de Mr. le Grand Cham- 
bellan, il en témoigna publiquement ſa ſatisfac- 
tion, & aſſura Mr. le Comte de Lignard qu'il 
Etoit diſpoſc à me procurer un bon Emploi. II 
Y en avoit actuellement alors deux vacans, .I'u 
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Chirurgicn major dans les Gardes: Ainſi 


<- autre de 


je preſentai une requt te en Allemand à ſon Ex- 
cellence; où je la falſois ſouvenir que j'étois la 


perſonne qui lui avoit été recommandee par 


1, Mr. le Prince de Cantemir, & ma capacité 
hi stant cenguk par les Cures que j avois faites, 
*. je la priois inſtamment de m'accorder une de 
ut ces deux places. Ma requete fut auth bien reguꝭ 
J. que je pouvois le ſouhaiter; ce Seigneur fit E- 
u crire ſur le champ en ma faveur a Mr. I. Ar- 


a. Nchiarre qui tépondit avec ſa hauteur ordinaire, 
qu'il avoir des raiſons particulieres pour ne pas 
Imavancer, & qu'il toit inutile de lui en parlet, 

La deſſus, je pris congè de mes Protecteurs & de 
cous mes Amis, voiant bien que je ne n'obtien- 


n 


mille pour revenir 2 Londres. 
| E 7 | „ ATE: © 5 
Voll A un recit abrege du mauvais traitement 


pareille choſe fut arrivee, on pourroit croire que 
jy aurois donné lieu par ma conduite; mais di- 
du vers. Medecins & Chiturgiens, d'un mérite di- 
Kingus, ont eu le meme fort. Témoin un des 


Medecin de la d funte Ducheſſe de Mecilenbourg, 


— 


[7 ys enen major de 1H6pital General; & 


fans perdre de tems, & par Vavis de mes Patrons, | 


que Jairegude Mr. I Arabiatre de Ruſfie, & qui 
rout extraordinaire qu'il paroit, n'en eſt pas 
moins veritable. Du reſte, ſi j ᷑tois le ſeul a qui 


Chirurgiens de PIERRE II. que ce grand Inqui- 
fiteur (car je ne ſaurois Vappeller autrement) 
bannit de la Cour, parce qu il lui faifoir om- 
brage. Témoin Mr. de Bloomenſtroſt, premier 


N & 


. 
1 
A 


J =o © 
I Te Prefident de l. Academie Imperiale des Sciences 
1 homme d'un 9 Savoir & d'une capacité 
reconnue,” qu'il fir releguer a Moſcou pour la 
meme raiſon,” 'Temoin'Mr. Pingancau, Maitre q 
Chirurgien de la ville de Bourdeaux,' & tres ha- bi 
bile dans ſa profeſſion, qu'il obligea de quitter M 4 
la Ryffie, fans aucun legitime ſujet, quoi qu'il 
n'y perdit rien, puis qu'etanr alle en Eſpagne, il 
y fut bien-tor apres fait Chirurgien general des 
Hopitaux d'armee de 8. M. C. Je pourrois alle- 
guer bien d'autres exemples de cette nature, qui 
ſont de notoriete publique en Ryfje, mais en 
voila aſſez pour faire connoitre Feſprit naturelle- 
ment jaloux capricieux & tirannique de Mr. 
l' Archiatre. Que fi l'on ſouhaite de ſavoir com- 
ment un homme de ce caractère a pd parvenir 
A un poſte ſi conſiderable,” je dirai en deux mots, 
que VImperatrice ſe trouvant incommodee d'une 
fluxion ſur: les yeux,  lorſqu'elle n'etoit encore 
que Ducheſſè de Courlande, & qu'elle faiſoit fa 
reſidence à Mittau, elle fut obligee d'avoir re- 
cours à lui, parce que ſon Medecin ordinaire 
Etoit actuellement malade, & qu'il n'y avoir point 
d'autre Medecin dans la Ville. Il fut h 
reux pour diſſiper en peu de jours cette fluxion, 
| par le moien d'une ſaignee' & d'une purgation 
[ qu'il lui ordonna. Quelque tems apres, cette 
Princeſſe étant fur ſon depart pour Meſcou, pro- 
= poſa a ſon Medecin ordinaire de Yaccompagner, 
EX ſur le refus qu'il en fit, elle crut ne pouvoir 
mieux faire que de prendre ce jeune Medecin 
dont elle s toit deja formè une grande idèe ſur le 
ſuccez qu'il avoit eu dans la Cure de fa fluxion. 
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Enſuite, lorſqu'elle fut proclamèe Imperatrice 
de toutes les Ryffies, elle le fit ſon premier Me- 
decin; & comme elle na jamais eu de Maladies 
qui aient requis le ſavoir & experience d'un ha- 
bile Medecin, & qu'il a eu le bonheur de la tirer 
daffaire dans ſes legeres indiſpoſitions, il ne faut 
pas etre ſurpris quelle Yair Eleve à un poſte auſſi 
diſtingue que celui d Arebiatre de tout! Empire, 
avec le pouvoir & les revenus extraordinaires 
qu'elle a juge a propos d'y attacher. . 


Jz reviens à Terat de la Medecine en Ru/- 


| je. Le nombre des Medecins dans tout ce 


vaſte Empire ne paſſe pas quinze ou. vingt; 
celui des Chirurgiens cent cinquante, & ce- 
lui des Apotiquaires neuf ou dix; encore ſont 
ils tous au ſervice de ſa Majeſte, Cela paroit 
ſurprenant, mais il faut conſiderer. 1. Que dans 
ce nombre il ny a peut- etre pas deux habitans 


du pais, ce ſont tous des Etrangers, les Ru/- 
% maiant generalement ni gout, ni inclination 


pour la Medecine & ſes dependances. 2. Qu'il 


| eſt bien difficile, pour ne pas dire impoſſible, 


qu'un Medecin ou Chirurgien y vive de fa pra- 
tique particuliere, quelque habile qu'il ſoit, n'y 
aiant guere que les Seigneurs qui ont voiage, & 

les Etrangers qui ſont en petit nombre, qui fe 
ſervent de Medecins & de Chirurgiens. 3. Que 
les appointemens de ceux qui ſont au ſervice d 

ſa Majeſte ſont fi mediocres, a Vexception des pre- 
miers poſtes, le pais ſi cloigne, le climar fi froid, 
& la Medecine dirigee, comme on Va vii, d'une 
maniere ſi arbitraire, qu il n'eſt pas ſurprenang 


OS; 3 5, 2. OUS 


my 


Medecin ou un Chirurgien. Ce font propre- 
ment des ſelles à tous chevaux. Par exemple, 


Etuves d'une eſpece . ſinguliere. ' Si cela ne le 


Fin ou de Sapin, ils les font bouillir dans de l'eau 
autant de tems qu'il eſt neceſſaire pour en tirer 
une forte leflive, qu'ils paſſent enſune au travers 

d'un linge, ou d'un morceau de drap, & ils 
donnent à boire de cette leſſive un peu tiẽde au 
Malade, c'eſt à dire; environ fix onces, de demi 
heure en demi hepre, juſqu a ce qu il Evacus 
abondamment par haut ou par bas. Les plus 
experts Centre eux font reiterer'ce remede trois 
du quatre fois, de deux en deux jours; & les 
jours d' intervalle ils donnent au Malade, en trois 
priſes, environ un quart d once de Craie delaice 


oe plongent au ſortir de IEtuve, tout ſuant, dans 
de eau froide, ou ils le roulenr dans la 1 U 
55 9 eſt l fte. e 
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au ily ait tres peu de Medecins & de Chiru 

qui Seltene d' aller chercher fortune en Ry = 
Les Ryfſes ont de certains remedes particu- 

tiers dont ils ſe ſervent commun&ment; meme 

dans les cas les plus deſeſperes, fans qu Il leur 


vienne profque j jamais en penſce 3 un 


dans toutes les Maladies internes, fiẽ vres, rhuma- 
tiſmes, Wr verole, Se. ils font copieuſement 
ſuer le Malade, a deux ou trois reprifes, dans des 


guérit pas, ils prennent des cendres de bois de 


285 _ 3 ee / keg MO ar —- = ic 


dans deVeaa. Quand il s agit de quelque dou- 
ieur de rhumatiſme, ou attaque de paralifie, ils 


A kegard de la diette qu? ils font obſerver aux 
Malades, uy 5 leur donnent pour Tordina 


111 


avec de la groſſe farine davoine, qu' ils font bou- 


| flir dans de Feav, avec un peu de mie}, & o 


ils jettent de petits cailloux pour la clarifier & 


empecher q u elle ne fe corrompe fi-r6t. | Lory' 


que les Malades font fi foibles, qu ils ont abſotas 
ment beſoin de quelque nourriture, ils leur font 


prendre un peu de Poulllon ou quelques ufs 


frais, à moins que ce ne foit dans les jours mai- 
gies qui emportent pour le moins fix mois de 

Fannee. Car leur fuperſtition à cet Egard' eff 
telle q u ils aimeroĩent mieux perir & laiſſer perir 
tous Rand Malades que de leur donner alors de 


la viande, du bouillon, ou des ufs. Je ne ſau- 
rois m empecher d'en rapporter ici un trait des 


plus frappans, que je tiens de pluſieurs remoins- | 
oculaires. Du tems de PIERRE I. la mortalite 
getant miſe parmi les Troupes qu'il avoit en 


Perſe, cauſce par leur grande abſtinence qui 


toit incompatible avec la nature de ce pais, il fit 
dreſſer des gibets, & publier par tout le . TA 


FO ceux qui ne mangeroient pas de la chair, 
autres choſes propres a les fourenir & à leur 


donner des forces, ſeroient pendus ſur le champz ; | 
fans autre forme de procez. II ne fe contenta 


pas de menacer; il fir d abord exécuter les 


iniers qui contrevinrent à ſes ordres, afin d 'inſpi- 


rer de la terreur aux autres. 11 ſe donna des 
ade incroiables pour les deſabuſer, & leur per- 


que ce n'&roient que des hommes mortels, qu 


anus e ebe pure, ou 8 ls eg ent W 
r la Qa, „qui eſt une boiſſon faite 


ader, que ni Dieu, ni ſes Prophètes n avolent 
7 1 0 dend Fofage de la chair des anima 
J. 
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pur; des vuzs: particulitres d' interet, ayojent i in- 


bortations & ces ſoins furent également inutiles, 
la ſuperſtition emporta ſur tout; & la mortalité 
azugmentant de plus en plus; le Czar ſe vit en- 
fin oblige de ramener ſon armèe dans ſes Etats, 
oð elle ſe retablic bien-tdr, tant a la faveur de 
Pair natal, que des alimens dont. les Rufſes ſe 
nourriſſent en tems d'abſtinence, qui ſont le Poiſ- 
ſon, les grains, & les legumes. . 


emplatres de poix noire, & des cataplames de 
feullles & de racines de Mauves Guimauves & 
Mercuriale, imbib&es de graiſſe de cochon fans 
fel. Its appliquent ces emplatres & ces cata- 
plames ſur la tumeur ou ſur Tabſcez, ſuivant 
qu' ils jugent que cela fera mieux, & ils les 
2 gent deux fois par jour. Quand Vabſcez a 


bouillir une grande quantite de mille-feuille, & 
As lappliquent auſſi chaud que le Malade peut 


Tar 


troduir la ſuperſtitieuſe coutime de sen abſtenir 
dans de certains tems. Il obligea mEme les Pré- 
tres qui ſervoiegt dans .larmee en qualité de 
Ohapelains, de leut prècher la meme choſe, & 
de leur donner l'abſolution pour le paſſe, & la 

ermiſſion de manger indifteremment de tout à 

'avenir, Mais ces chatimens corporels, ces ex | 


Poux les tumeurs & les 3 5 ils 8 des 


ils panſent Vulcere avec un baume fait 
Phuile de noix ou de lin, dans laquelle ils font 


le ſouffrir: Ils ſe ſervent auſſi de ce baume pour 
les plaies, les vieux ulceres, & les contufions, 
A Tegard des fractures & diſlocations des os, il y 
2 par tout des Paiſans qui de pere en fils font le 
FRLier e de les remettre, & pour! Tordinaire les re- 
mertent 


meks A, 69 Sa We > . on Fa, tom => foyed 
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mettent tres mal; apres avoir bien fait ſouffrir 
leurs malades, qu'ils traittent comme Ton traitte 
les chevaux. II y a auſſi dans toutes les villes 
& tous les Villages des Sages- femmes qui aſſiſtent 
aux accouchemens, quoi qu'elles n'y ſoient pas 


fort neceſſaires: Car les femmes de ce Pais la 
ſont generalement ſi robuſtes, qu'on les voit or- 


dinairement vaquer a leurs affaires, travailler, & 
en particulier laver le linge a la riviere- dans le 


plus grand froid de Thyver, trois ou quatre ours 
apres etre accouchees, ſans qu'il leur en arrive 


le moindre mal. 


Poux ce qui eſt de la Botanigue, il y a un 
Profeſſeur Etabli pour l'enſeigner dans I Acade- 
nie Imperiale des Sciences, & deux Jardins des 


Plantes, l'un a Meſcou, & autre a St. Peters- 
bourg. Mais comme le terrain en eſt fort maré- 


pas la moitié de la vertu qu'elles deyroient na- 


turellement avoir, d' autant plus que les chaleurs 
dans ce pais-là ne durent pour l'ordinaire que 
deux mois de l'année, & qu'ainſi le Soleil n'a 
pas afſez de force pour leur donner Vaccroifſe- 


ment necefſaire. Au reſte, les Nes font venir 
des pals Etrangers toutes les plantes odoriferantes 


& aromatiques, quoi que sil y avoit parmi eux 
des herboriſtes, & qu'on les envoiat dans les eli- 

mats les moins froids de! Empire, ils pourroient 
y en cultiver avec autant de ſuccez que dans les 
autres parties de l Europe. je ne dirai rien "ict 
de la maniëre dont on pratique la Medecine 88 

la Chirurgie en Riſſie; outre que le detail, dans 


lequel je viens d'eptrer peut en. donner * 
. "Np N BAG ; $4 | | idée 
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cageux, les plantes ſont pleines d' eau, & n'one 
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1 on delt ſe ſouvenir que ces deux Profel. 20 
a n tant exercëes que par des Ecrangers, cc: d 
ers ſuiyent la methode des pais od ils one! 
bruit „bc qu ainſi il en eſt IA comme par tout 
ailleurs; F'il y a de la difference, ce ne peut eue © 
que du plus au moins. d 
Ir f&inirai cette contre Relation de 1Ecat der 
la Medecine en Rufe. par un fidele recit de 
quelqucs Cures que Jai faites à St. Petershoury, 
en D la Methoge expe dans ma Diſſer 
tation. 
Fat 3 parle Fun} jeune Seigneur que j ayois 
gueri d'une. Verole confirmge, par cette voie 
1 F remarguables, | 
vais le rapporter en de Quatre Medecin; 
& quatre Chirurgiens aiant er6 appells pour con. 
ſulter ſur les moiens de tirer d affaire ce Jeun: 
homme, ils le firent d abord paſſer par une ſali- 
vation de cinq deer mais cela ne produi. 
_ fant aucun effet, ils lui procurerent un leger 
flux de bouche, ou un crachotement perperucl, 
pendant douze autres Semaines, qui ne réüffi 
pas mieux que la Salivation: Ainſi ils furent 
obligés d'avoir recours à d'autres remedes. 11; 
ficent boire au Malade pendant fix Semaines de 
ba ciſane Sudoriſigue, hong de Vantiſcorbutique 
durant le meme eſpace de tems; 3 apres quoi, ils 
| lui donnërent une nouvelle Salivation, par le 
woien de la fumigatien du Cinabre de Mercure; 
Sc enfin ils le firent ſuer ſous Varcher, pendant 
einq Semaines. Mais tous ces — { id 
 Egalement infructuenx, & reduiſirent le je 
* . une woibleſſe . Ws 5 


dc 


accable 


e PR Oey &idun 8 cremblemiar 
dans tous les Membres; il avoir des r es fur 
os fibia des deux jambes, & la carie dans Is 
nezz qui-is'Erendoit jaſqu'a la machoire es 
eure, & qui augmentoit chaque jour. Ce qui 18 
aétermina enfin Meſſieurs les Medecins & Chi- 1 
rurgiens a Porn incurable, & A Tabandon- 12 1 
ner comme tel. I „ | 
Cx fut alors Jnr 1 \vadrefly Wy & qu'en 1 
me propola dentreprendre une Cure fi deſeſpe- 
rée. Je le fis, à la ſeule conſideration des Seigo 
neurs qui $ interefloient particulicrement dans la 
gueriſonde-ce jeune homme; car du reſte, ſon 
cas étoit ſi triſte, que je n oſois me flatter du 
ſuccez. Mais comme il étoit de l Academie des 
Cadets, qui a un Medecin & un Chirurgien af- 
fectés, il fallut auparavant que Mr. Threading,” 
Gentilhomme de la Chambre, & Mr. le Cham 
bellan Kor dont le Malade étoit parent, obti- 
Inſſent un ordre de Mr. le Velt Marechal, Comte 
ade Mynichy alors Gouverneur de oette Academie, 
pour qu il me fut permis de le traiter & de le 
faire trar er chez moi. Mon premier ſoin 
fut de reparer ſes forces par une diette convena- 
ble: Enſuite je diſpoſai Bon corps à recevoir une 
quantite ſuffilante de Mercure par les frictions. 
je lui en appliquai deux onces à differentes fois, 
je veillai attentivement aux (evacuations neceſ- 
laires des ſueurs & des urines, j attaquai en meme 
tems la. curie des os pat les teintures {piritucules, 
& autres temtꝭdes efficaces pour en Peper |} 
V exfoliation: Une partie romba par petits nor- 
ceaux, le reſte ſe deracha. pcu a peu par la ſup- = 
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uration. & au bout de cinq Semdines le Malade 
mut parfaitement gueri ſans falivation, quoi que 
_ © dans nl umn, py de Vhyver. Peu de 
tems apres, 1] parutia Vſcademe des Cadets cn 6 
bonne ſante, que ceux qui le virent ayoient peine 
à en ctpire leurs yeux, & que les Medecins & 
Chirurgiens furent obliges d'avauer.que-e'ctoir 
une des plus belles Cures qu'ils euſſent vd de 
leur vie. Ceſt un fait connu de toute Ja Ville 
de St. Petersbourg, & de tous les Seigneurs de la 
Cour, & dont Mylord Forbes, d preſent Comte 
de Granerd, mais plus particulicrement fon Sc- 
eretaire, Mr, De Loriol, peuvent rendre t6moig- if 
nage. je me flatte auſſi, que Mr. le Prince de 
Cantemir, Miniſtre plenipotientaire de Iimpe- 
_ ratrice de Rye aupres de 8. M. B. lequel en 
act, a ce qu on m' aſſure, amplement informé, 


ne refuſera pas de ſatisfaire IA deſſus les perſon- 
nes qui pourroient s adreſſer àᷣ lui dans cette vu. 
Qurrdur tems auparavant j avois guéri du 
meme mal, & par la meme Methode, cet 3 
dire pat le moien du Mercure crud pris par 
1 les frictions, & fans Salivation, un Gentihomme 
1 age d environ 25 ans, parent d'un Envois extra- 
i ordinaire a la Cour de Ryfie. Ce fut la premiëte 
_ Cure de cette eſpèce que je fis à St. Pateraboury, 
qui me procura, entre autres, la conneillance | 
= de Mr. le Comte de Lignard. Ce Seigneur nen 
meant pas plied informe, qu'il ſouhane que je | 
wi expliquaſle en detail ma methode, N les 
| principes fur leſquels elle eroit fondee, Je me 
* devoir de le ſatisfaine ; i godta mes rai- 


te tems ld, je fus toujours emploie dans fa fa- 
mille, II prit genereuſement à cœur mes interets, 
& ce fut en particulier ſur ſa recommandation 
2 me confia le ſoin de la guériſon du jeune 


Pro de mois apes, la femme d'un Muſicien 
de la Camedie Italienne, fe trouvant atraquee de- 
wis quelque tems du meme mal, me fit appel - 
r. Je la tirai d'affaire par le moien de mes pil- 
lules Mercurielles. A la verité, je fus oblige de 
lui faire obſerver un certain regime de vivre, & 
8 garder la chambre pendant trois Semaines, A 
cauſe de la rigueur du froid qu'il faiſoit; mais 


les pillules opererent fi aiſement, & la Malade 


en fut fi peu incommodee, que perſonne ne put 


gappercevoir qu'elle Etoit dans les remedes, 
Auſſi puis- je aſſurer qu'elles ont toujours tres bien 
reuſ, à St. Petersbourg, comme par tout ail-⸗ 
Qroit pas con- 
firmee, & que le Virus n'avoit pas gagne 


leurs, fur tour lorſque la Verole n 


les os; car dans ce dernier cas je me ſuis ſervi du 


Mercure pris par les frictions, fans ſali vation, 


lequel agir d'une maniere beaucoup plus promte, 
& plus efficace. Ces pillules ſont encore excel- 


lentes pour emporter radicalement let reſtes du 


Virus, lorſqu'on craint de n'avoir pas &re bien gu- 


ti, & pour en prevenir Jes ſuites facheuſes qui ne 


ſe manifeſtent que trop ſouvent apres le mariage, 
Jai tie d'affaire par leur moien, pendant le peu 


de ſejour que Jai fait en Rujſſſie, quelques centainct 
de perſonnes de tout 'age & de toute condition, 
comme le ſavent une infinite de gens qui ont & 


ls 


\ 


igneur dont j ai parle dans Particle precedent. 
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In ſerois inen fi je voulois rapporter ici 
tobtet les Cures remarquables que j'y ai faites de 
quelques autres Maladies, en ſuivant la meme 
Methode. Je me bornerai 4 une ſeule que je 
crois  dighe de attention des Lecteurs, & fur 
tout de ceux qui pratiquent la Medecine ou la 
Chirurgie. La Gouvernante des enfants de Mr. 
Has aler, Marchand Hollandois de St. Peters- 
Bourg. Rode. d'environ 35 ans, 'Etant deſcendub 
Ns. 14 Cuiſine, accidentellement ſon pied 
gauche gliſſa en avant, & pour s empecher de 
tomber dans le feu elle appuia ferme ſur le pied 
droit, qui gliſſant a. ſon tour en arriére, la fit 
tomber de fagon que lextremité infèrieure de la 
cuiſſe lui touchoit le dos, & ſupportoĩt tout le 
poids de ſon corps. Apres: quon heut relevee; 
elle ſentit une douleur très vive autour des 
Lombes, qui s 'Erendoir juſqu'au haut de la cuiſſe, 
& ſur Vos fubis. Le lendemain cette douleur 
verant un peu diflipee, elle put marcher, quoi 
qu'.yec beaucoup de peine, ce qui dura environ 
trois Semaines au bout deſquelles il ſe manifeſta, 
deux travers de doigt au deſſus de Laine, une tu- 
meur qui groſſiſſant de plus en plus, fut enfin ou- 
verte par un Cbirurgien. Il en ſortit une grande 
Juantitié de pus ſanguinolent, pendant ſept 
A. huit! jours; apres quoi le Chirurgien voiant 
Au'il diminuoit conſiderablement, crut avoir de 
bonnes raiſons pour tenit la plaie ouverte par 16 
moien d'une tente fort dure: Mais quand i 
voulut enſuite la fermer, il ne put en venir à bout 
à cauſe des depots de nouvelles matiéres qui ſe 
falſoient. continuellement ſur cette partie. Enfin, 
ef 1 905 ennuië 
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7. i 
nule d'un ſi mauvais ſuccez, il abandonna la 
lalade, après avoir eve plus de fix mois entre 
5s mains. Mr. Virlgear, 'Hollandois de nation, 
Chirurgien major de la Diviſion de St. Peters 
ung & de Vibourg, qui fut enſuite appelle, la 
aita pendant trois autres mois, & ne fut pas 
lus heureux. Comme je logeois dans une de 
s Maiſons, il m' envoia prier de paſſer chez lui; 
'm'y rendis auſfi-tor, il me communiqua l'. 
t de cette Demoiſelle, & m'engagea a Faller 
oir avec lui. Je Vexaminai avec ſein, & je fus 
pris de voir que je pouvois introduire un ſtilet 
ans la fiſtule (car c'en étoit proprement une) à 
profondeur de quatre pouces & demi, ſans que 


epaiſſeur, & de deux de largeur. Je propoſai 
[appliquer ſur cette calloſitè des cauſtiques, juſ- 


$a ce qu'on Veur conſumee. Mon avis fur ſuivi, 


nisa peine les cauſtiques eurent ils produit Vef- 
etdefire, que je decouvris une ſeconde calloſite 
ui penetroit environ deux pouces & demi dans 


n de largeur. Cependant il couloit continuel- 
ement par l'orifice une grande quantitè de ma- 
ere purulente ſans conſiſtance, ce qui avoit 
eduit la Malade à une extreme foibleſſe. Je. 
onelus que l effort qu'elle avoit fait en tombant, 
avoit violemment diſtendu les muſcles iliaques & 
peſoas* flechrſſeurs de la cuiſſe, que par cette di- 
ſtention il se toit rompu pluſieurs petits vaiſſe · 
aux, & que le ſang extravaſè naiant pu trouver 


1 Malade ſouffrit la moindre douleur. Je remar- 
ua auſſi que Vorifice Etoit couvert d'une eſpece 
e rebord dur & calleux, d'un pouce & demi 


[a fiſtule, & qui avoit du moins un pouce & de- 


_ _Cifſas s ctoit corrompu, & avait enfin cauſc 
cet abſcez fiſtuleux 3 qua Fegard des callo- 
fires; elles ne provenoient mauifeſtement que du 
mauvais panſement, & de I'gbondance des ma- 


theres, tant de fuleère, que du depot des humeurt 


qui avoient pris leur cours dans cet endroit, 
Parce que la foibleſſe de la partie affligee les y 
avoir attirces. Ainſi mon opinion fut qu' en t4- 


 . chant de guerirla fiſtule, il falleit combattre la- 
crimonie des humeurs, qui me paroiſſoit fort 


conſidèrable par la quantitè de ſeroſités puru- 
lentes qui Labbrüvoient continuellement. Mr. 
Virigear approuva ma penſee & me pria de 
vouloir me charger -enticrement de cette Cure. 


bo Je men defendis d'abord ; mais comme il m'af- 


ſura qu outre le peu d'eſperance qu'il avoir de 
_ r6ijfhr, il ne pouvoit abſolument pas y donner 
ſion tems, j'y conſentis volon tiers. 

T Pavers deja, comme je Fai dit, conſume les 
callofites. qui etoient a la ſurface de la fiſtule. 
 Jappliquai dans Forifice un cauſtique pour le di- 

later, & faciliter par ce moien introduction d'un 


morceau de racine de Gentiane, attachè à un fil 


pour le retirer plus aiſement. Apres avoir bien 
dilate Vouverture de F ulcere, je fis des bourdon- 


nets que jattachai de meme 2 un fil, & que je 


ouſſai auſſi avant qu'il Etoit poſſible; enſuite 


5 je remplis le vuide de cauſtiques, je mis par · deſ- 


ſus trois couches Epaiſles de charpis ſec, & je re- 
iterai la meme choſe juſqu'à ce que les calloſi - 


les internes furent enticrement conſumées. Et 
5 1 | o ; 99 
_ comme la Malade toit naturellement conſtipee, I. 


je la purgeai de quatre en quatre . 


s fols gu elle en farfoit uſage, elle rendoir 


{oir.larg 


la fiſtule. Un moment apres que oette gr 


P 


Mereure'doux:: Toutes 


un petit tuiau de plume, & de la longueur de 
trois qu quatre puouces. Javois appergu des le 
commencement de la Cure une cumeur ſquir- 
reuſe-qui $'etendoit:depuis Vorigine des Muſcles 
obliques juſques à Vorifice de la fiſtule, & qui 

e de trois pouces. Qutre cela, la Ma . 
poing, dans Khypocondre gauche, laquelle pa- 
toiſſoit & diſparoifieat dans moins d un quart 
dheure, & il lui ſembloit qu'elle ſentoit la ma» 
titre venir de ce cite la pour ſe docharger dans . 


vuoit diſparu, elle étoit ſaiſie de maux d'eſto» 
nach, de chaleurs au viſage, & d'<tourdifleniens 
e tete. Tout ce que je pus faire pour Papper- 
cevoir moi: meme fut inutile. je penſat da- 
| bord que ce pouvoiĩt etre quelque peloton de 

vers, ou quelque mouvement irregulier de la Ma- 
nice. Mais comme les menſtrues de cette pau 
ve fille eroient fort règlees & affez bien condi · 
tonntzes, & que Vexpulfion reiterte des vers ne 


* »»» * 
— 1 — 


toduiſoĩt aueun changement a cette groſſeur, je 

conclus que c toit Vacrete des maticres purulen- 

tes qui cauſoit une irritation dans la ſurface de 

hk Matrice, & y produiſoit par ce moien des 

Ian cette penſce, - c'eſt que la groſſeur ſe faiſoſt 

— Icoujours ſentir dans la partie oppoſce 4 la fiſtule, 

& qu un jour m tant ſervi à deſſeſn d'une tents == 

nouſſe de trois pouces de long, cette groſſeur pa - 
12579 | | K rut 
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coup! plus de douleur qu'auparavant, & il ſortoir 


cuilleree de ſang fort vermeil: Diabord que 3j 
tois la tente, cet accident ceſſoit, & des que ; 
la remettois, | Paccidenr * recommencoit.. ' Satis. 
fait de cette 'Epreuve,” je mis à la place de |, 
tente mouſſe, des bourdonnets mollets, & je fi 


Ad une maſſe de pillules hyſteriques & purgatives 


grains de Mercure crud bien diviſc. A la cir 
quiëme priſe, tous les accidens ihyſteri- tes di 


minua, & la-matiere dev int beaucoup plus lou 
able; ce qui me fit continuer N des Pillul 

& du Mercure pendant un mois. 

Mals aiant obſerve qu'il ſe formoic une pl 


2 ſtule n'en pouvoĩit contenir, je propoſai à la Mz 
lade de faire une revulſion d humeurs. Les vom 


r Torifice externe du Vagina, environ un 


prendre à la Malade, trois fois par Semaine 


ds avoir incorpore dans chaque priſe di 


parurent, la tu ſur les Muſcles obliques di 


BRDOwwu 5D 0 - -” 4A = % r= wo ax a 


grande quantitè de pus que la capacitẽ de lah 


tifs & les purgatifs qu'elle avoitꝓris auparavan la 
navoient pu produire cet effet, & elle ne pouvuſ de 
ſe reſoudte a paſſer par la Salivation. Je la pe de 
ſiuadai de faire uſage, ſeulement pendant cia fn 
Semaines, des remsdes Mercuriels ſans flux de 
bouche. Je. ſis vingt portions de la maſſe d tic 
pillules dont je m' ẽtois deja ſervi, & avec Je pl 
quelles j incorporai une once de Mercure cru ay 
Elle les prit à diſtances convenables. A la buf dr 
time priſe, les &vacuations par les ſueurs ſe mi ob 
 nifeſteren? ; au bout. de trois Semaines, la maui ſui 
ere purulente avoit diminu de plus de la moitiſ ey 
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&-elle:etoir'tres loüable. Quand 1a: Malade eue 


ache v de prendre ces pillules, je la purgeai trois 


ou quatre fois, & pendant ce tems-là je fis des 
injections pour richer de deterger Pulcere. Je 


me ſervis de la teinture de Myrrbe d' Alozs d Hu- 


porbe de racine de Gentiane & d' Ariſtoloche 


ronde; faite avec du vin blanc. Après que tous 


ces medicamens eurent été adminiſtres, toutes 


les duretes tant ſquirreuſes que calleuſes ſe trou- 
verent conſumees, le pus etoit fort loüable & 
en petite quantité, & tous les autres accidens 
avoienpentierement diſparu. Je ſuſpendis alors 


pendant quinze jours l' uſage des remedes inter- 


nes, mais m appercevant que Juleère Etoit encore 
bien profond, je priai Mr. Van. aber d'appeller 


quelques autres Chirurgiens, avec qui je puſſe 


conſulter ſur le moĩen de le fermer ſurement. II. 
le fit auſſi - tõt: Je rendis compte à ces Meſſieurs 
de tout ce qui avoit ete fait, & de etat de la 
Malade. je propoſai enſuite de lui donner de la 
tiſane ſudorifique pendant trois Semaines, de 
la purger decinq/en cinꝗ jours avec les pillules 


dont j'ai parle, de lui faire obſerver un regime 


deſſicatif, & d emploier quelques injections bal- 


ſamiques. Mr. Ca/derwood, premier Chirurgien 


de 8, M. Imperiale, qui etoit de la conſulta- 
tion, rẽpondit que la Salivation lui paroiſſoit 
plus convenable que tous les remedes qu'elle 
avoit pris, ou que je propoſois de lui faire pren- 
dre. Mais Mr. Firlgear appuia fortement mon 
opinion, & fit ſi bien qu'elle prevaluz. ' Ainſi je 
ſuivis la methode que j avois indiquee, & elle 


eut tant de ſuccez qu au bout de quinze jours la 
855 G matilere 
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duvidre ns couloit plus qu en tros petite quantitẽ, 
& teſſembloĩt plarde a. de la —— qu du 
pus, Fulcere n'avoit preſque point de profondeur, 
Xx les chairs étoient vermeilles & grenvts,. ce 
qui me fit prendre la reſolution de laiſſer faire + 
reſte à la nature. Effectivement, Fouverture de 


la fiſtule diminua a vuè d'œuil; & en moins de 


douze autres jours la Malade fut parfaitement 
gucérie, à la grande ſurpriſe de tous ceux qui la 
Connoiſſoient, & en particulier des Medecins & 
des Chirurgiens de St. Petersbourg. Si. quelque 
choſe peut prouver Vutilite de mes pillules pour 
d'autres maux que les Maux veneriens, c'eſt ſans 
doute une Cure fi e ee dont je puis en 
tout tems falre atteſter Ia verité par Mr. Van- 
ler, la Malade elle meme, Mr. ku bien 
4 autres Témoins dignes de fo. 
A vx que de finir, il ne ſera pas weile de 


Aire quelques obſervations W fur le ſu- 
* x ja 155 viene de traiter. TR 


Fg 


_ Praniee c Objervation, 
dame: rous len cas veneriens o h mae au 
N Jo eſt corrompue, on ne fauroit guerir radi- 
ealement les Malades fans la depprer tout à fait 
par une fermentation excitte par le moien 


e 


r Mer 


d'une ou deux onces de Mercure crud bien divi-· 


ſe. Par conſequent, cette fermentation eſt ab- 
fiolument neceſſaire pour reſoudre les exoftoſes, & 
detruire la carie des os, auſſi bien que dans tous 
les autres ſymptomes qui caractériſent une Ve. 
vole confirmed: comme ene nocturnes y 
2 k 1 
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* Pre aux Joiptures & aux ethics; inſtnics 
Wl fyrdites; viceres à la bouche, porreaux à la verge; 


» Wl condillomes à Vanus, dartres, puſtules, "d&gour, 

E mi y 172 du corps; tous ſignes certains de Ve- 

* I cole, fur tout après une debauche avec des fem- ; 
mes, leſquels ne different les uns des autres quien 
eee qu'ils indiquent une infection plus ou moins 4 
grande. Ainſi, puis qu' ile procèdent de la meme 1 
2 cauſe, il faut necefairement empleier le meme ö 
x remède 2 les donde 1 
e i! 


n * L's 40e erte WR foi mo 

- part efficace, il faut la produire graduellement, 

n laugmenter ſelon le degré du mal, la force 
du n & la maniere dont on le traite. . 


Je 5 | 
> ip "IAN doin wire Apmecsts 
ment la fer mentation, & ſe faire graduellement, ; 4 
tune maniere regulicre, & proportionnee 2 Th .. 2 
_ nature de la fermentation & a 1 force du Ma- | 
„ eee 
alt FE e bind AD. a DT gs 
co Alanin: ONeroation: Ws. 


üb- 2 que cette Maladie ſoit par tout la meme, 
& quelle vienne des memes cauſes, & qu' on puiſſe 
di la guerir efficacẽment dans tous les pais par Fu- 
/e- fage du Mercure crud; cependant il eſt rres ne- 


ceſſaire d'avoir egard dans Fadminiſtration de ce 1 
* 8 2 | remeède b 


remède aux divers temperamens. des: Malades, a 
leur differente maniere de vivre, & aux Uifferens 
dlimats où l'on ſe trouve, parce que tout cela 
| Merle extremement la tiſſure du ſang & des 
humeurs, auſſi bien que la diſ poſition generale 
du corps, & requiert par conſequent une diffe- 
rente Methode, fi Von veut VE: le Je Fro: 
duiſe W ſon effet. 
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Db Tin apres que les Malades ont 
Gini le cours ordinaire des remedes mercuriels, i| 
faut les purger trois ou quatre fois, & meme, 
n Ceſt en hyver, leur donner pendant huit ou 
quinze jours, tous les ſoirs en ſe couchant, une 
doſe d'opiate diaphoretique , „ ou bien les faire 
ſuer dans un Etuve, trois ou quatre fois, avant 

que de leur permettre de s expoſer au grand alr, 
| ſimple negligence de cette precaution eſt ca- 


pable de cauſer les accidens les plus facheuxz & 


c'eſt ce dont on na que trop d'exemples. Jai vi 
des gens qui ont perdu Vuſage de leurs Membres 
Par cet endroit; entre-autres un pauvre homme 
qui vit encore, & que je ne nommerai point a 
cauſe de cela. Il y a pluſieurs annees w'etant 
ſorti trop tot, & ſans s etre bien purge après 
avoir paſſe par la ſalivation, il devint tout d'un 
coup perclus de ſes bras & de ſes jambes. Le 
'Chicurgien qui Vavoit traité, & qui eſt aſſuré- 
ment un des plus habiles Chirurgiens de France, 
le fit faliver une ſeconde fois pour le tirer d'af- 
faire; mais le tut mute ou Placot ne ſervit 


ah 


1 W " \ 1 * 1 a , 
F * * PZ - p * 
4 : 
v : - * 
* 2 4 7 , - : 
* 
o 
. ” | 
a 1 


qu empirer ſon état. Je n'ai jamais vd d objet 


us triſte; il Etoit toujours couche ſur ſon dos, 
es jambes plictes, les pieds comme attachès à ſes 
ſeſſes & les bras coles à ſes cotés; il ne lui reſtoit 
que Luſage des mains, de la bouche, & de la 
langue. Outre cela, il toit fi decharne-que les 
os ſembloient vouloir lui percer la peau; ces os 
eux-mèmes avoient tellement diminue, qu'on 
les auroit pris pour ceux d'un Enfant de dix ans. 


Il lui falloit conſtamment trois perſonnes quand 


il youloit manger ou boire, l'un pour ſoutenir le 
corps, l'autre la tere, & le troifieme pour lui 
mettre les alimens dans la bouche. En un mot 


la vie lui étoit à charge, & mille fois plus dure 


que la mort. Ceſt un fait connu de la plipart 


des Medecins & des Chirurgiens de Londres; & 


tout recemment ce pauvre homme s eſt adreſſè au 
fameux Mr. Taylor, pour recouvrer par ſon moien 
la vue qu'il a entierement perduꝭ᷑ par une ſuite 


du mème accident. Mais cet habile Oculiſte 


qui eſt inſtruit de la cauſe de ſon aveuglement, 
n pas voulu en entreprendre la gueriſon, 
Dautre- fois, le meme defaut de precaution a 
et ſuivi d'une mort promte. Temoin le celebre 
Mr. De Gondange, tres habile Chirurgien de Mont- 
pellier. Il n'y avoit que peu de jours qu'il etoit 
ſorti de la falivation, lorſqu'une perſonne de qua- 
litẽ qui demeuroit à vingt lieuts de cette ville len- 


voia chercher. Il eut Vimprudence d'entrepren- 


dxe ce voiage a cheval, & dans un tems fort froid; 
mais avant que d' etre arrive à moitié chemin, 
i mourut de ſuffocation. La meme choſe ar- 


| Sivay il y a quelques années, a un Avocat du 
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Temple, qui aiant tout 3 — M6 le 
— : voulut aller par eau paper Min- 
er, aux Cours de Juſtice qui sy tiennent, & 
fut Erouffe en chemin. Au reſte, il n'eſt pas 
difficile de rendre raiſon de ces ſortes d'accidens; 
quelque ſurprenans qu ils Paroiſſent. II reſte 
preſque toujours dans le corps, apres la ſaliva: 
tion, une certaine quantité de particules du 
Mercure qu on a pris, leſquelles erant portees 
par la circulation du ſang dans les petits vail: 
ſeaux des cellules du poulmon, Fair qui y entre 
continuellement par la Trach#e-art?re, les y fige 
par fa froideur naturelle. Ainſi, elles '$'y accu- 
mulent inſenſihlement, & à meſure que leur vo- 
lame augmente elles preſſent da vantage par leur 
Propre poids ſur Jes cellules des bronches; deſorte 
_ que Pair faiſant effort d'un core" pour y paſſer, 
E le ſang faiſant effort de autre pour continuer 
sa route dans les veines & les arteres, ces ctl- 
| tules ſont en un inſtant ſi violemment compri- 
mses que le paſſage de Fair & du ſang eſt tout à 
fait bouche, & que par os per la mort doit 
| immedi tement Senſurvre. 
Pov ce qui regarde les Chancres, Aalen FR 
: aides: virulentes, - Phimo/is, Paraphimoſs, &cc. 
on peut les guerir facilement & en tres peu de 
tems par le moien de mes pillules mercurielles, 
ſans qu il ſoir neceſſaire que le Malade garde Ia 
chambre & obſerve aucun regime, à moins qu'il 
ny ait de Finflammation. Et ceux qui crai 
die avoir pas été bien traités de ces divers acci- 
dens, n'ont qu'à sen ſervir; dix à douze priſes 
rene you _ ſuffiſantes pour les delivrer en- 
9 tierement 
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titrement du Virus verolique qui :pourroit leur 


; Comme il n'y a rien de plus triſte, & neant- 
moins de plus ordinaire, que de voir des Enfans 


dans Lage le plus tendre affliges de divers maux 
qui tirent manifeſtement leur ſource d'un prin- 


cipe verolique, on ne trouvera pas mauvais que 
j indique ici en paſſant quelques precautions 


gon devroje toucurs prendre , & qu on ne 
prend preſque jamais. 11 faudroir, avant tautes 


choſes, faire examiner les Nourrices qu'on leur 
donne, par un Medecin ou un Chirurgien ex- 
pert, & $'informer exactement de leur maniere 


de vivre & de celle de leurs Maris, de IEtat pré- 
cedent de leur fante, & s il ny 4 point de mala- 
die hereditairc dans leurs familles. 11 faudroit 
encore defendre aux Nourrices de coucher les 
Enfans avec elles, de donner à teter à d'autres 


Enfans, ou de permettre que d'autres femmes 


donnent à teter à ceux qu'elles Elevent; comme 
auſi de mettre dans leur bouche, ſuivant leur 
maudite coutume, les alimens qu'elles font pren- 


dre à leurs Enfans, ou de ſouffrir que d autres 


perſonnes le faſſent. On ne ſauroit croire com- 
bien la negligence de ces precautions eſt funeſte 
aux Enfans: Jen ai gueri moi- meme un grand 
nombre de differentes ſortes de maladies qui pro- 
venojent uniquement de l'infection verolique que 
les -Nourrices leur avoient communiquèe par 


queleune des voies que je viens de marquer, ou 
par pluſieurs tout à la fois; & c'eſt ce qui m'o-- 


blige a donner cet avert iſſement auquel les Peres 
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& les Meres ne ſauroient faire trop d' attention. 


Jai eu tout nouvellement entre les mains un gar- 


gon de quinze ans à qui il etoit ſurvenu une 
groſſeur ſur l'œſophage, laquelle s' etoit au bout 


de fix mois termine par un ulcere fi grand qu'on 
auroir pu y mettre ies deux pouces. Outre cela, 
il ſouffroit de grands maux de tete, & il avoit un 
extrème dẽgaũt pour toute ſorte d' alimens, de 
manière qu il diminuoit a vue d' cuil. Il y avoit 
trois mois que cet ulcère s toit forme, lorſqu' on 
m'appella: Un Apotiquaire expert Vavoit juſ- 


ques là panſe, mais fans pouvoir rien faire pour 


le guerir. Apres bien des perquiſitions, je dé. 
couvris que le mal de ce jeune gargon, proce. 
doit de la verole que ſa Nourrice lui avoit com- 
muniquee en mettant dans fa bouche le manger 
qu elle lui donnoit, car au reſte elle ne Lavoit 
point allaite., Qaoi qu'il ne parùt par aucun 
ſigne exterieur quelle fut .attaquee de ce vilain 
mal, elle en Etoit ſi infectèe quelle en mourut 
peu de tems apres avoir rendu ! Enfant a ſes pa- 
rens. | Aiant fait cette _decouverte, je me ſuis Mt. 
ſeryi de mon onguent mercuriel, qui a ets ſi ef- 
ficace qu en moins de cinq ſemaines Vulcere a été 
ferme, & le Malade parfaitement retabli, fans ſa · 


. hvation. - 


Ie ne ſaurois finir ſans refuter en deux mots 


Fopinion chimerique du fameux Mr. Bellofte ſur 
le ſujet que je viens de traiter. Dans le ſecond 
Tome de l' Ouvrage qu'il a donne au Public, il 

inſinuè que la vertu du Mercure crud bien diviſc, 

& pris interieurement,- ne conſiſte que dans les 
vapeurs qui s exhalent de ce Mineral, & qui pe- 
8 Fe e > Ant 


1 Ag, f 
n. ef 1 1 * od - | * 4 5 1 7 oh 18 
r. &trant dans Yorifice des Veines latees ſe mélent 
avec le fang & les autres humeurs. C'eft dan 
u cette idée qu il a donné un frein au Mercure 
J Q Ü AQ AE Son 3 e El 
4 pug faire que ſes particules ſe precipitent par 
es ſelles, & qu'il ne paſſe par les veines lactèes 
que Ja ſeule vapeur de ce mineral. Il pretend. 
de aufſi que rien net plus nuiſible que d introduire 
ir dans le corps, par les frictions, la ſubſtance me- 
me du Mercure, & que c'eſt de cette mauvaiſe 
pratique qne procedenc tous les facheux accidens 
qu'on voir arriver dans la falivation 
Mais i} eſt facile de faire voir que ce ſont Ia 
deux erreurs Egalement groſſières: Er pour com- 
mencer par la premiëre, je conviens que le Mer- 
cure erud, bouilk dans de feau commune qu'on 
boit enſuite, ou applique extérieurement, agit 
| par” irradiation, ſans changer ſa nature, ni dimi- 
nuer en rien de fon poids & de fa vertu. Mais 
i nen eſt pas de meme de celui quieſt bien di:! 
viſe, & pris en ſubſtance par la bouche, malgré 
| le frein qu'on peut lui avoir donné. Car alors 
la chaleur naturelle de Feſtomach met en mou- 
vement ſes particules, & leur communique un 
aſſez grand Legre c'activite pour quil sen inſi- 
nue toujours une certaine quantité dans Vorifice 
des veines lactées, od elles ſont pouſſces par lo 
mouvement periſtakique des fibres circulaires 
des inteſtins. Ainſi plus l'on en prend, & plus 
| ten entre dans la maſſe du ſang on il attaque 
le virus verolique, le diviſe le briſe & le detache 
pour Etre enſuite cyacue, partie par la tranſpira- 
tion, & partie par les ſelles. . 
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EE rr mariceuvre eſt abſolument neceſſaire 
pour guerir radicalement, comme je Fai deja re- 
marque plus d'une fois; mais les vapeurs ou les 
parties volatiles du Mercure nen ſont pas capa- 
dles, elles n ont ni aſſez de corps ni aſſez de force 
pour depurer la maſſe du ſang. Mr. Bellaſte lui 


meme ſemble Vavoir ſenti quand il dit, que ce 
comme une fume ſubtile qui obeit ſaus refiſtance, 


gui penerre les liqueurs fans effort, qui Sy | join f, & 


qui ſuit leur mouvement nature! Si ſeg pillules 


ont produit de falutaires effets, c'eſt pliiror 3 la 


, 


 chateur du climat, qu'a leur preparation particu- 


here qu'il en eſt redevable ; car toutes les cures 
qu'il dit avoit faites par leur moien, ont ere fai- 


tes en Italie ou en France, & j'ai plus d'une fois 


obſervẽ qu elles ne ſont pas à beaucoup pres auſſi 


efficaces dans ce pais· ci, & que meme en hyver 


| Puſage en eſt tres per nicieux. Jai engore remar- 
qué que dans les veroles confirmees, elles ne ſer- 


vent tout au plus que d'un foible palliatif, puis 


qu'il faut neceſſairement introduire dans les vei- 
nes & les artères une quantitè ſuffiſante de Mer- 
eure pour depurer toute la maſſe du ſang des aci- 


des du virus, comme je Lai dit dans ma premiere 
Obſer vation? Auſſi l Auteur que je refute, ne ci- 
te- til aucun exemple formel de verole confirmee 
qu'il ait guerie par le moien de ces pillules, quoi 
qu'il les regarde comme l unique ſpecifique pour 
cela. Mais il eſt aife de voir qu'il n'a eu en vue 
que ce leur donner un cours univerſel, pour 


 dedommager ſa ſamille des grandes pertes qu i 
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avoir faites dans Vagior du 1% fi, ce quit 
nous apprend lui meme avec ſoin. Au reſte, 
jai fait Vanaliſe de ces pillules tant vantces, & 
ſai trouve que chaque priſe, eſt compoſee de 
dix grains de Mercure crud, dix grains dun 
purgatif particulier, & dix autres grains d'un 
vehicule des plus communs, ce que je ſuis prèt 
de juſtifier en preſence de quiconque pourroit 
ayoir le moindre doute là deſſus. Et de peur 
qu on nes imagine que je ne cherche qu d decrier 
ce remede pour ᷑tablir le mien ſur ſes ruines, je 
mengage à en faire ay oir telle 1 ite qu on 
voudta chez mon Apotiquaire, à fix ſols la priſe, 
au lieu de deux chellings qu on la vend par tout, 
& avec les directions neceſſaires. Ce ſera la ſeule 
difference qu on y trouvera, & qui eſt toute à 
 QuanT à ce que Mr. Bella dit contre Tu- 
age des friftions, je pourrois me contenter de 
; WW cemarquer que la maniere dont jadminiſtre le 
Mercure par cette voie, n'eſt point ſujette aux 
; facheux accidens qu'on voit arriver dans la fali- 
ation, puis qq elle produit toujours ſon effet 
ans falivation. Mais j ajoute quien ceci il fait 
yoir maniteſtement qu il na qu une connoiſſance 
ires imparfaite de la matiere qu'il traite, ou 
qu'il ne decrie les frictions mercurielles que 
WA. 2 1 TREES 1. 7 | 
pour mieux etgblir Fuſage de ſes pillules, Car 
il eſt certain que s il arrive des accidens dans le 
flux de bouche excite par ces frictions, ce n'eſt 
que faute d'avoir obſerve toutes les precautions 
requiſes en pareil cas, comme je Fai clairement 
mcntre ci-devant. hs ag deſordres que TAu- 
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